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PRÉFACE 


Dans une étude publiée en 1885, sous les auspices de 
TÉcole des lettres d'Alger, j'ai signalé, en en donnant un 
résumé, un document concernant les imâms Rostemides 
de Tähert, attribué à un certain Ibn Saghir. 

C'est le texte complet de ce manuscrit dont il n’existe, 
à ma connaissance, qu'une seule copie au Mzäb, que je 
donne aujourd’hui. La traduction qui y est jointe aurait 
dû, pour former un tout complet et faciliter les recherches 
ultérieures, être accompagnée de notes étendues sur les 
origines et les croyances des Abädhites, les débuts et le 
développement de la secte dans le Maghrib, ainsi que sur 
les événements historiques qui ont précédé et amené 8 
fondation de 1۵262 

Le cadre restreint de ce travail, simple contribution à 
l’histoire encore à faire du kharedjisme africain, ne me 
permettait pas d'insister sur ces intéressantes questions 
qui du reste ont été déjà traitées partiellement. 

Je ne puis mieux faire pour l'instant que de renvoyer à 
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la Chronique d'Abou Zakary4, traduite et annotée par 
. notre regretté Masqueray. 

Je me permets aussi d'indiquer, comme références, 
mes modestes publications sur les Abädhites d Afrique, 
Guerara depuis sa fondation, Le Djebel Nefousa et en 
dernier lieu La ‘Agida abâdhite, qui vient de paraître 
dans le volume que l’École des Lettres a publié à l’occa- 
sion du Congrès qui nous réunit. 

77" La relation d'Ibn Saghir est jusqu’à présent le plus ancien 
document qui nous soit parvenu sur les Abâdhites du 

_ Maghrib. Elle ne doit pas être comprise dans la série des 
Chroniques rédigées par les docteurs de la secte, Chronique 
d’Abou ZakaryA, T'abagét de Derdjini, Djaouéher d'El Ber- 
râdi, 52/45 es Siar de Chemmäkhi et autres recueils 
secondaires, analogues aux Acta Sanctorum, qui forment 
le fond de la bibliothèque historique des Abâdhites du 
Mzàb et de leurs frères de Djerba et du Djebel Nefousa. 

7 Elle est l'œuvre d’un musulman étranger à la secte qui 
a habité la Tâhert des Rostemides, sous les règnes des 
derniers princes de cette famille, et a eu la curiosité de 
recueillir de la bouche des Abädhites de cette ville les tra- 
ditions transmises sur ‘Abd er Rahman ben Rosten: et ses 
successeurs. 

La Chronique d'Ibn Saghir s'arrête au règne d'Abou 
Hätim Yousof qui succéda à son père Abou ’l Yaqzhân en 
281 hég. et fut détrôné et remplacé par Ya‘qoub ben Aflah’, 
puis rétabli. Elle ne fait pas mention des événements vio- 
lents et tragiques qui précédèrent, d'un an ou deux peut- 
être, la destruction de Tähert par le dâ‘i Abou ‘Abd Allah 
(296 hég.). Elle paraît done avoir été rédigée vers 290. 

En tant qu’histoire générale des Abâdhites, elle n'a pas 
la valeur de la Chronique d’Abou Zakarya. Elle est l'his- 
toire plutôt anecdotique que politique des princes roste- 
mides, la monographie de la Tähert abâdhite dans sa vie 
intime, avec ses compétitions d'influences intérieures et 
extérieures qui ont donné lieu à une longue série de luttes 
fratricides. Mais elle n’en est pas moins précieuse pour la 
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connaissance de certains événements sur lesquels les chro- 
niqüeurs abädhites ont glissé trop rapidement ou qu'ils ont 
même passés sous silence afin de laisser à leurs imams le 
rôle de pontifes impeccables et de ne pas porter préjudice 
à l'honneur de la secte. 

Fondée en 144 par ‘Abd er Rahmân ben Rostem dans les 
circonstances que tout le monde connaît, Tâhert voit 
s’augmenter rapidement le premier noyau de peuplement 
formé par un groupe de Nefousa venus à la suite de leur 
futur imám et de quelques émigrés de l'Ifriqia. Ce n’est 
cependant qu’en 160 ou 162, d'après Abou Zakarya, que 
les Abâdhites groupés dans la ville nouvelle, confèrent 
l'imamat à ‘Abd er Rahman. 

Fournel estime qu'il est rationnel de faire partir le 
règne de ce prince de l’année même de la fondation de la 
ville (Berbers, t. V, p. 90, 91). IL est au contraire très na- 
turel d'admettre pour le commencement de son imâmat la 
date de 160. En effet, il ne faut pas oublier qu'Abou Hatim 
El Melzouzi, que les historiens orthodoxes représentent 
comme un simple chef de l'insurrection berbère, avait été 
nommé par les Abâdhites imám de défense (امام الدجاع)‎ en 
145 et qu'il exerça le commandement avec ce titre qui 
ralliait autour de lui toutes les forces des Kharedjites, 
jusqu'en 155, année où il fut tué à Djenbi par les troupes 
de Yezid ben Hätim. 

Ce désastre dans lequel périrent, d'après En Nouaïri, 
trente mille Berbères, porta un terrible coup au Khared- 
jisme. Il amena probablement un mouvement d'émigration 
des Nefousa, des Hoouâra.et autres tribus vers le Maghrib 
central. Pour échapper à l'autorité de Yezid ben Hâtim, 
les Abädhites se rallièrent autour'd’‘Abd er Rahmân ben 
Rostem et c’est alors seulement, quand la population de 
la ville se fut augmentée par apport de ce nouveau peu- 
plement, que les citadins et les nomades abädhites donnè- 
rent à leur chef ‘Abd er Rahmän le titre dimam. 

C'est ainsi que nous voyons s'établir en plein Maghrib 
central un royaume berbère gouverné par des princes 
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abûdhites d’origine persane quisesuccéderont jusqu’en 296. 

Les historiens donnent une durée de 6 ou 8 ans à l’ima- 
mat d’'Abd er Rahmân. Notre chroniqueur nous déclare 
naïvement et malheureusement qu’il a oublié le chiffre des 
années de son règne. 

Au témoignage de tous, ‘Abd er Rahman fut un modèle 
de simplicité, d'austérité et de désintéressement. 

Son fils et successeur, ‘Abd el Ouahhäb, eut un long 
règne de quarante ans. Les premières années de son 
principat furent calmes et heureuses; mais bientôt, sous 
le couvert de théories religieuses relatives à l’imâmat qu’a 
longuement développées Abou Zakarya, les compétitions 
et les luttes d'influence se firent jour. L'élément nomade 
aspira bientôt, comme il l’a toujours fait dans les cités des 
hauts plateaux et du Sahara, à jouer un rôle prépondérant 
dans les affaires de la ville et à exercer à son profit une 
action directe sur l’imâmat. C'est alors que nous voyons 
se produire la première scission, qui donna naissance au 
grave schisme des Nokkär. Le sang coule ed part et d'autre. 
Meimoun, fils d’'Abd el Ouahhäb est assassiné par les dis- 
sidents et, suivant Abou Zakarya, l'imâm lui-même n’é- 
chappe à leurs coups que grâce à sa perspicacité et à son 
énergie. La cité berbère où régnaient l'union et la concorde 
a désormais ses çoffs, et les divisions amèneront fatale- 
ment la décadence du royaume. 

Abou Saʻid Aflah succède à son père ‘Abd el Ouahhäb. 
C'est le plus long règne de la dynastie des Benou Rostent ; 
il eut une durée de cinquante ou de soixante ans. 

Énergique et brave, préparé au commandement par les 
luttes dans lesquelles il a joué un rôle marquant, rompu 
au maniement des affaires avant la mort de son père, il 
gouverne avec autorité. La ville prend sous sa direction 
un développement extraordinaire. Par son habile politique, 
il réussit à rallier autour de lui les tribus et à se faire 
craindre d'elles, tout en maintenant la paix dans les 
groupes d'origines si diverses qui formaient la population 
de la ville, 0 
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Abou Bekr, fils d'Aflah, n’est porté au pouvoir à la 
mort de son père que grâce à l’absence de son frère Abou’! 
Yaqzhän, arrêté et retenu prisonnier par les ‘Abbasides 
pendant qu’il faisait le pèlerinage de la Mekke. Le nouvel 
imam, beau cavalier, ami des lettres et des plaisirs n’a 
pas l'austérité de ses prédécesseurs. Il se laisse dominer’ 
par son beau-frère Mohammed ben ‘Arfa. 

Abou’l Yaqzhän, revenu de l'Orient, prépare en secret 
son avènement au trône; tout en affectant le plus grand 
respect pour son frère, il travaille sans cesse à sa popula- 
rité et rallie bientôt autour de lui le groupe important des 
Nefousa qui sont toujours restés les soutiens de la dynas- 
tie Rostemide. Il excite son frère à se débarrasser de 
Mohammed ben ‘Arfa qui lui porte ombrage. L'assassinat 
de ce personnage qui avait dans la ville une -influence 
considérable amène une longue guerre civile. 

Abou Bekr est obligé de quitter la ville où l'anarchie la 
plus complète va régner pendant plusieurs années. De 
son côté Abou’l Yaqzhân s’est retiré chez les Loouâta 
avec les partisans qu'il a su gagner à sa cause. C’est là 
qu'il est proclamé imâm; mais il se voit contraint pour 
pénétrer dans la ville de faire appel aux contingents des 

. Nefousa de la Tripolitaine. Avec leur appui, il triomphe 
des dernières résistances et prend définitivement le pou- 
voir. Les chroniqueurs ont négligé de nous renseigner sur 
la fin d’Abou Bekr. Ibn Saghir assigne au règne d’Abou’l 
Yagzhân une durée de quarante ans et donne comme date 
de sa mort l’année 281. 

Son fils Abou Hatim Yousof qui lui succéda n'avait été 
porté au pouvoir que par un des partis de la ville, sans 
lassentiment des tribus. Son règne, auquel les chroni- 
queurs abâdhites assignent une durée de 12 ans, est pro- 
fondément troublé par les luttes intestines qui ensanglan- 
tent la ville. 

La bataille de Manou (283) porte le dernier coup au 
Kharedjisme dans le Maghrib oriental et la puissance des 
Benou Rostem est partout ébranlée, La famille des Ros- 
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temides, devenue très nombreuse, est divisée par des 
rivalités et des haines qui contribuent encore à affaiblir 
l'autorité du prince. Les lribus seules sont désormais maì- 
tresses des destinées des souverains qu'elles proclament 
et déposent à volonté. C’est ainsi que nous voyons Abou 
Häti, chassé de la ville, se réfugier chez les Hoouâra et 
faire avec eux la guerre à son oncle Y4‘qoub ben Aflah qui 
a été désigné comme imam à sa place; il le détrône à son 
touret, toujours avec l'appui des tribus, reprend le pouvoir. 

C'est là que s'arrête la Chronique d'Ibn Saghir. On sait 
par Abou Zakaryû qu'au moment de la prise de Tâhert 
(chaouâl 296) Ya‘qoub s'enfuit et se réfugia à Ouargla 
avec son fils Abou Soleiman. 

Quant à Abou Hâtim, il résulte clairement d’un passage 
de la même Chronique (p. 217, 218) qu'il périt assassiné 
par son frère Yaqzhân ou par les fils de ce dernier. On 
sait que Yaqzhân qui ne dut garder que peu de temps le 
pouvoir fut mis à mort par le 5ق‎ Abou ‘Abdallah avec 
un grand nombre de membres de la famille des Roste- 
mides. 

Ainsi finit la Tâhert abädhite, après 152 ans d'existence 
et s'éteignit la dynastie des Benou Rostem qui avaient 
exercé l’imâmat pendant 134 ou 136 ans. 

La chronologie de l’histoire de cette famille est encore 
incertaine; il n’est guère possible de se fier aux chiffres 
donnés par Ibn Saghir ou autres pour la durée des diffé- 
rents règnes. Ces périodes de trente, quarante ou cin- 
quante années qu’ils indiquent ne paraissent être que des 
chiffres ronds fort approximatifs. Il est en effet facile de 
se rendre compte qu’en additionnant la durée donnée pour 
les différents règnes, sans y comprendre celui d’ Abou Bekr 
ni celui de Ya‘qoub, on arrive à un total qui dépasse la 
durée de la dynastie. 

On consultera avec fruit sur ce sujet le tableau synchro- 
nique que M. René Basset a dressé à la suite de la préface 
de son excellente étude sur Les sanctuaires du Djebel 
Nefousa. 


TEXTE ARABE 


يسم اله الرحين الرحيم 
ذكر بعص الاخبار جى الايمة الرستميين منفول من ابن الصغير » 
و لاية عبد الرجان بن رستم 


آخبرنی غير واحد من الاباسية عن من ثفدم من اباثهم فالا 
لما نزلت الاباسية مدينة تاهرت bobla‏ عبارتبا اجتمع روساژهم 
Lil‏ فد ملعم انه كا یفیم امرنا الا امام نرجع اليد فى احکاسنا 
ges‏ نظلومنا من ظالمنا و يفيم لنا صلاتنا و نودی اليه زكاتنا 
و يفسم جينا Lili‏ امرهم le‏ بينهم بوجدوا كل فبيل منهم فيه راس أو 
راسان او اکفر يدبر أمر الفبيل sb,‏ امر لامامة جفال بعصیم 
لبص انتم روساء ولا ناس ان paies‏ واحد على صاحيه som‏ نیعد 
و لعل الفدم أن يرمع آهل بيته و عشيرته على غيرهم بعبسد HN‏ 
و یکثر لاختللی و بقل لایتلای و آکن هذا عبد الرجان بن رستم 
لا فبيلة له يشرى يها ولا عشيرة له قحمید و فد كان امام ابو 
الخطاب رسبی کم عبد الرجان فاسیا و LG‏ بنلدره اموركم جان عدل 
بذلک الذی اردتم وان سار جيكم بغير العدل عزلتموة ولم تكن له 
فبيلة تمنعه ولا عشيرة تدهع عنه بایجعوا رايهم على ذلك ثم Leg‏ 
اليه باجعهم و فالو؟ يا عبد الرجان رضيك لامام Le‏ ابندائنا و حن 
"ان نرسی بکث ر اتدكف Je‏ انهسنا ود علبت :انه لا da‏ امن 
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الا امام نبا اليه ھی امورنا وتعکم عنده جیما ينوب من اسبابنا جفال 
لهم ان اعطیتمونی مهد الله و ميثافه لتستطیبوا الى و لعطيعونى جیما 
واف ای و طابنه فبلت ذلکث منكم جاعطوه عهد الله و ميشافة 
على ذلكث و شرطوا عليه مثل ما شرط عليهم ss,‏ على انجسیم 
و الفوا اليه بايديهم مسار بهم بسيرة جيلة جيدة اولیم و اخرهم ولم 
ينقيوا عليه بی احکامه حكما ولا بى سيره سي و سارت بذلك 
الرکبان الى كل البلدان و كانت له فصص حكرها ۷ ینکن ذكرها 
الا على وجه وان اتم السدی بیہا ولا احربها على معانیها ولا ازید 
Les‏ ولا انفص منها اذ النفص بى الخبر والزيادة ليس جيه من شیم 
ذو المروات ولا من اخلاى ذوی الديانات وان كنا لفوم مبغصين 
و لسيرهم كارهين و لمذاهبهم مستفلين ot‏ وان ذكرنا pre‏ على ما 
اتصل بنا و عدلهم Le‏ ولوة بلسنا ممن تعجبه طلاوة ابعالهم و لا حسن 
سيوهم dd U‏ من براءتهم ممن والاة رول الله صلی الله عليه و سلم 
و فال من كنت des‏ مرلاة « اخبرنی غير واحد من وجوه 
الاباصية عن سلههم لما ول عبد الرجان بن رستم ما ول من 
امور الناس شير ميزرة و احسن سيرته و جلس فى سجده ALY‏ 
و الضعيى ولا بخای فى الله لونة لاثم بطار ذلكك فى اطوای 
ارس مشارفها و مغاربها حتی اتصل ذلکف من اخوانیم من اهل 
البصری و غیرها من البلدان بلا اعلموا ذلكك من امن اجعوا 
اموالا عظيمة و Lies‏ بها مع نهر من ثفاتهم و فال بعسهم لبص فد ظهر 
بالمغرب امام ملاه Yas‏ و سوي يملك الشرف ويملاة Yas‏ بانهسوا 
اليد Le‏ سکم من هذه لاموال حتی تردرا المديدة الق نكما où‏ كان 
على ما نفل لتا من حسن طريقته و صحة سيرته بادبعوجا اليه وان 
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كان على غير ذلك جانظروا الى اجعاله ونا يشولاة من لاحم بین 
رميعه ثم اتونا يذلك كله جسی الفوم حتى انوا اللدينة و نترلوا 
الصلى الذى به اليم فبرسالة ماناخوا بجالهم و وسعوا اجالهم 
و تقدموا مع الفادمين معهم حتی دخلوا من SON‏ المعروى بياب 
الصها يستلون كل من لفو من الثاس عن دار للامام عبد الرجان 
حتی وفهوا عليها واصايوا عند بابها غلاما يعجن طينا و رجلا على 

یصلے شفافا جيه والغلام يناوله ما پصلے به lher‏ على الغلام جرد 
السلام ثم فالوا هذه دار امام بغال نعم جغالو! له استاذن لنا منه و 
adet‏ انا رسل اخوانه اليه من البصرة جربع الغلام راسه الى سيده و قد 
علم انه سمح کلام بغال فل gl‏ يصبرون فایلا ثم اقبل على ما كان 
عليه من اصلاح عمله حتی انفضى و القوم ينظرون اليه وهم شاكون 
as‏ هل هو صاحبهم ام ۷ حتی نزل عن سطحه الى دارة بنسل ما كان 
بيديه من اثر الطین ثم توجاً رسوه الصلاة باذن للفوم بدخلوا عليه 
بوجدو! رجلا جالسا على حصير بوفه جلد ولیس فى بیته شی سوی 
وسادته التی ينام علهها و سيجه ورتحه و جرس مربوط فى ناحية من 
داره بسلو! عليه و اوه انهم رسل اخوانه اليه جامر اند باحضار vb‏ 
باتاه بباشدة طیها فرص سخنت وسمن وشی من مل امر Je‏ 
الغرس بهدمت و امر بالسمن جلثت به ثم فال على اسم الله ادنوا 
و كلوا ثم اکل معهم باكلهم لا انقضی طعامهم فال ما مرادكم و ما جاء 
يكم جفالوا له حب ان ثاذن لنا حتى نخلو جیما بيننا ثم نكلك بعد 
ذلك بفال ابعلوا وجلسوا lé‏ بنال بعسیم لبعص يكهينا من 
السوال مته ما راهنا منه من اصلاحه لداره پنچسه و مطعمة و ملیسه 
و حلية بیته ہما نری الا ان ندبع اليه الال ولا فشاور احدا جيه و کان 
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الذى معهم من JUI‏ ثلاثة اجال جاجع رايهم على JUI Je‏ اليه 
ورجعوا اليه ثم افبلوا عليه جقالوا اعزك الله معنا ثلاثة اجال من المال 
پم ها الله Sat‏ هی يا میناد تلم وای 
جفال هذه الصلاة فد pes‏ وفتها وحن مخرج الى امسر اجامع 
es‏ بالناس و نعم Le‏ چتتم به بفالوا لامر اليك بخرچ و خرجوا 
حق انوا السجد الجامع وصلى بالناس بلا انصری من صلانه 
نادى مناد الا يتضلي من كل فبيلة وجوههم ججعل الناس ذلك 
جلا انمض الناس و بفى من يبوص اليه لامر من وجوهم فال للرسل 
اعلوا اخوانكم لما جثتم له باعلوم Jao‏ ما ghol‏ ثم عطى على 
الناس جفال ما ترون جفالوا ان هذا رزف سافه الله الينا من طوع 
اخوائنا بلا سوال منا جنرى ان ترسل الى هذا امال وتحصن بين 
يديك متهعل منه Lee ULS‏ الكراع و ثلثا بی السلاح و ثلفا بی بفراء 
الناس و ضعجائهم بقال للرسل فد سمعتم ما يفول اخوانكم جما تفولون 
فالوا نفول سمعا و طاعة باحصروا JUN‏ بقال عبد الرجان ارید ان 
ثفیموا حتى يصرى الال فى وجوده ثم تنصرجون الى اخوانكم 
بتملونیم ذلك ثم جزاوا امال اثلانا امعثال ما عفدوا عليه و ذلك 
بمعسر من. الرسل ثم فال للرسل انصرهوا على بركة اله اذا شتتم و ا 

U‏ وصل JUI‏ و اشتروا للفم الکراع و السلاح وفوى ال 
و انععش البثیر دت احوالیم و خابهم جيع من اتصل به خبرم 
و امنوا ممن کان يغزوهم من عدوهم وراوا انهم فادرون على pré‏ 
ون كانوا يخابون ان يغزوهم ثم شرعوا بى العمارة و البناء و skal‏ 
الاموات وغرس البساتين و اجراء لانهر و اتخاذ الرحاء و الستفلات 
و غير ذلك واتسعوا جى البلد وتهسححوا Lee‏ انیم الوبود و الرباف 
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من كل لامصار و افاصى لافطار بفال ليس احد ينزل بهم من 
الغرباء الا استرطن معهم و ابتنی بين اظبارم لما یری من رخام 
البلد وحسن سيرة امامه و عدله فى رعیته و امانه على نجسه و ماله 
حتی لا ثری دارا الا فيل هذه لبلان الکوبی وهذه لبلان البصری 
و هذه لبلان الفروی و هذا مسجد الفرویین ورحبتهم و هذا مسجد 
الیصریین و هذا عسجد الكوجيين و استعملت السبل الى بلد السودان 
و ال جيع البلدان من مشرف و مغرب بالتجارة وسروب الامشعة 
جاقباموا على ذلك سنتین او افل من ذلك او اكثر و العمارة زائدة 
و الناس و التجار من کل الافطار تاجرون بلا كان الستة LOU‏ 
اجتیعت لاباصية بالشزی و ثراسلوا Les‏ ببينهم و فدم الفوم و pee‏ 
البصرة بفال peux‏ لبمس اذا اتصلت بهم لاخبار فن کل الافطار 
مع ما جاءتهم به رسلهم مما عايشوة و شاعدوه امامکم بالغرب خلی 
من ایی بلال مرداس بن ادية و من ابی جزة الشاری لا تدخروا 
عند مالا ولا تعبسوا عنه عطاء و ابمثوا اليه بجميع ما بایدیکم لیتفوی 
به على دینه و دنياه بانکم تنالون بذلك شرجا عاجلا و غناء اجلا 
جاجع رايهم على ان يوجهوا اليه Ge‏ اجال من JU‏ و ارشلوا الى 
رسلهم الاولين و اعلموهم بما جعوة من المال وان ذلك كله بى 
سر وخهاء من العمال و الاجناد لتلا يطلعوا عليهم چيهلکودم و سالودم 
كتمان ذلك جاجابتهم الرسل الى ما دموهم اليه من جل الاجال 
و توجيههم بها الى عبد الزجان de‏ 'نزل بذلك حتی ات البلد 
و نزلت بالوسع الذى نزلت به ارلا ثم توجهت حو عبد الرجان 
جوجدوا امور فد تبدلت و احوال الديتة ولاشياء فد حالت و ذلك 
انهم نظروا الى فصور فد بنیت و الى بسائین فد غرست و ال 
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فد نصبت و الى خيول فد رکبت و ال حهدة فد اتحنت‎ slayt 
السور و العبيد و الخدام فد كثرت جلا راوا ذلك تحولت فياتهم الى‎ 
على ما عربرا من التراضع بلم يعلق‎ sie ان فصدوا فصر صاحبهم‎ 
اتوا به ولا ما حرم اليه حتى لفوا رجالا ممن يثفون بهم بی‎ Le 
عن احوال عبد الرجان‎ le ادیانہم وسند اليهم بى امورهم‎ 
هل تغیرت و عن احكامه هل ثبدلت بفالوا بل هو على ما عاینتمود‎ 
به من الال و عدد الاجال‎ bele Le عليه ما تغير ولا تبدل ثم اعلودم‎ 
بى وجهها و مواضعها‎ Y جقالوا لهم ادبعرها اليه جانه لا يصرهها‎ 
بفولهم ثم اترا عبد الرجان بسلوا‎ Last وما صبه يفيلها متکم‎ 
عليه و اعليرة يما قدموا به وبعال من خلموه من اخوانه مسر بذلككف‎ 
و سالهم عن اخوالهم هل هم مستضعهون ام هم عستظهرون وهل ہی‎ 
سائرهم جفراء او اصحاب بافة ام لا جاعلوة انهم مستترون غير ظاهرين‎ 
الناس‎ ile? و انهم مستصعجون فير فادرين وان بجماعتهم مثل ما‎ 
من الغناء و العقر ثم وعدهم أن جسروا اكسجد الجامع بعد صلاة‎ 
انسری الناس‎ Us به بجطوا ذلك‎ Less اخوانيم بيا‎ Iha) الظهر‎ 
من صلائهم نادى منادی عبد الرجان ان بتخلی وجوه الناس‎ 
و ينصرى سائرهم ببعلوا ذلك و كان عبد الرجان فد اسر الرسل‎ 
الى السجد الجاع لیفی عليه ويرى عددة مهعلوا ذلك‎ JUI باحضار‎ 
بلا انصری عوام الاس و خلی و جوم امر بالاجال باحضرت‎ 
ما كلمت عبد‎ Jan ثم فال للرسل تکلموا جتكلمت الرسل الى التاس‎ 
عبد الرجان للناس ما ترون فالوا الامر اليك بفال‎ Jlis الرجان‎ 
اذ اردتم لامر الى بانبی اری أن ترد هذه لاموال الى اهلها‎ 
و صعهائهم جانا انما كنا فيلنا ما‎ lie ويدجعونها لن يستصفها من‎ 
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US‏ منهم بی اول ابدا امرعم للحاجة التى كانت بنا اليه و الهافة 
الت لزست عوام اخواننا الان اننا مستغنون عن اموال فيرهم مقف 
كلام عبد الرجان على do!‏ و على جامة من الناس ser‏ على 
ذلك مرة بعد اخرى بالايمان الغليظة بكرها على نهسه الا اقبل 
منها دينارا ولا bao‏ ولا ادخل جی يدى شتا من ذلك بلا اسعایس 
الرسل و الناس من ذلك آمر برد لاموال الى اهلها و انصرمت 
الرسل بالاموال حتی وصلتها بعظم ذلك عند الفوم حظ عبد الرجان 
وزاد جی فدره Lis‏ انه لو كان طالبا دنیا لرغب فى لاموال بعند 
ذلكك رغب الفوم بی امامته وراوا انها جرس pb‏ ثم لم تزل 
الرسل Cotes‏ وتطلع الاخبار عن الاحوال و البلد زائدة عمارتها 
بى ذلك كله و السيرة واحدة ailes,‏ مختارة و بیوت امواله 
ممتلاة و اصحاب شرطته و الطائهون به فائمون Le‏ يجب و اهل 
الصدفة على صدفاتهم يخرجون بى اوان الطعام جيفبضصون pois!‏ 
فى هلال كل .... من اهل الشاة و البعير يفبضون ما يجب على اهل 
الصدفات لا يظ لون ولا يظلون اذا حصر جيع ذلك صسری 
الطعام الى البغراء و بيعت الشات و البعير باذا صارت اموالا دبع 
منها إلى العمال بقدر ما يستصفون على pale‏ ثم نظریی بای ساكر 
JU‏ جاذا عری مبلغه امر باحصاء من ى البلد Less‏ حول اليلد ثم 
pi‏ باحصاء البفراء و الساکین باذا عم عددهم امر باصاء ما بى 
الاهراء من الطعام ثم امر جيميع ما بفى من مال السدفة باشتری 
.منه اكسية صوها وجبابا صوبا و براء و زیا ثم دبع ہی کل اهل 
بيت بلدر ذلك و يسائر باکثر ذلك اهل الهافة من مذهبه شم ینظر 
ال ما اجعمع من مال الجزية و خراج الازسین و ما اهبه ذلکى 
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aago) abin‏ و حشمه و فسائه و اصحاب شرطته و الفائمين بامورة ما 
fé‏ فى ستتیم ثم ان بسل ane Je‏ ہی مصالے السلین pe‏ 
اشزل اموره كذلكك de,‏ ذلك و الكلمة واحدة و الدعوة But‏ ولا 
خارج ps‏ عليه ولا طاعن يطعن عليه الى ان اختربته المنية و انفصت 
ایام مدئه وفد كنت و فجت على عدد امارثه كم كانت و لکن نسيتها 
مع مرور ایام و كان فد نشاء له Le‏ ایامه ولد یعری بعيد الوعاب 
و كان هود لابعال و كان فادرا للفیام بعده بلا انفست ايامه صيرت 

الاباضية “لامر اليه بعده « 


ولاية عبد الوهاب وما کان من a‏ 


اخبرنی بعص لاباسية ان عبد الرحمان بن رستم لما مات فاست 
لاباصية بعندت DL‏ لابنه عبد الوهاب بکان ملكا ضضیا 
وسلطانا فاهرا وعلى يديه اجرفت لاباصية Cats‏ كيراوهم واتسمى 
قوم منهم بالتکار و تسمی منهم فوم بالوهبية و هذا للاسم لست احوبه 
وفد سيعت انهم انما سبوا بهذا لاسم لاتباعهم عبد الوماب SSL‏ 
أعرى من اسمائهم على ما حدثنى به Jol‏ العربة أن جرفة منم 
يسمون باليزيدية يريدون من اتبع عبد الله بن يزيد و بالسرية 
يريدون من انبع Lee‏ بن عير و يعده اجد بن الحسين ورايت 
من يسمى بالوهبية يميلون الى هذين المذهبين و يسمون ایضا 
بالسكرية وهم اهل العسكر و جل من كان عندنا هى البلد من 
Lasti‏ يسمون بهذا الاسم و كان عبد الوهاب هذا فد اجتمع له من 
pi‏ كلاباضية و غيرهم مالم es‏ للاباسی: فبله و دان له مالم يدن 


un TROISIÈME SECTION 11‏ 
لغيرة واجتمع له من الجيوش والحبدة ما لم يجتمع لاحد قبله و لفد 
حكى لى ماعة من التاس انه فد بلغت سمته الى ان pola‏ مديعة 
طرابلس وبلا الغرب باسرة الى مدينة يفال لها تليسان جلم يزل 
كذلك وعلی ذلك وامور العاس مجتيعة وكلمتهم واحدة لا خارج 
عليه ولا طاعن الى ان حدئث الهرفة ولم يكن لابية عبد الرجان 
کتاب سرزی من تالیبه وكان لعبد الوهاب کناب معروي بمسائل 
نبوسة الجسبل لان نهوسة كتبت الیه Le‏ عسائل اشكلت عليها جاجایها 
عن كل مسثلة مما سئلت عنه وكان هذا الكتاب فى ايدى لاباسیه 
مشهورا passe‏ معلوما یتداولونه فرنا عن فرن الى ان لجف البصل 

باخذثة عن بعص الرستميين بدرسته و وفبت عليه « 


بیان السیب الذی كان له وجه للابتواف 


اخبرنی غير واحد من لاباضية prés‏ ان فباتل مزانة وسدراتة 
وشيرهم كانوا ينقجعون من اوطانيم الى هم بها من المغرب وفیرها 
جى اشهر الربيع الى مدينة ثاهرت واحوازها U‏ حولها من SM‏ و غيرة 
و انه U‏ اراد الله تباركت وتعالل من امر شتانهم ما اراد انتجعوا اليد 
بى ستة الجرضة اكيل انتجاع انتجعرة فط ولو مرة وكانوا اذا انتجعوا 
دخل pers‏ وروساوهم الدينة var?‏ ويكرمون ثم يخرجون الى 
شياههم وبعيرهم بیفیسون بها الى نیم و انه لما كان الوفت الذى 
اراد الله ونزلوا المدينة خلا بهم وجوه اخوانيم مخلت D‏ ببيصات 
المزائة Mantes‏ وخلا كل فبیلة من سکان الدينة بين انتجع الهم 
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من روساءهم جفالوا لهم ان لامور فد تغیرت ولاحوال فد تبدلت‎ 
فاصينا جاثر وساحب بیت مالنا خائن وصاحب شرطتنا بانف‎ 
رفد جاء الله بكم جادخلو! الى هذا‎ les وامامنا لا يغيرن من ذلك‎ 
امام واسالوة عن فاصیه وصاحب بیت مالنا وصاحب شرطتنا وان‎ 
يولى علينا خیارنا باجابوجم الى ما پستلون من ذلك معدا على عبد‎ 
کانوا بلا دخلوا عليه تكلم متكلمهم بکمد الله و ای‎ cast الوهاب‎ 
عليه جفال له ان رتیتکف فد ضجت من قاضيك وصاحب بیت‎ 
عنهم خيارهم جفال عبد‎ das عنهم‎ pit مالك والفائم بشرطتکت‎ 
بفدتم من للاسلام ما یجتفده من‎ Le الوهاب جزاكم الله من وبد‎ 
كان مثلکم الامر اليكم قدموا من رایعم واخروا من رائتم جدعوا له‎ 
واثنوا عليه بغالوا خيرا ثم انصرهرا جلها انصرهوا دخل على عبد الوهاب‎ 
وجوه رجاله و فوادته واهل بطانته جفالوا ما بل اخواننا اتوك اليم‎ 
باجم باخلیت لهم مجلسك وجبت من سواهم بذكرلهم ما‎ 
فالوا له وما اشاروا عليه بفالوا له او ما اجبتهم به بذکر لهم جوابه‎ 
بغالوا له اسات الى نبسك والينا وال جيع اخوانكك ورجالكك‎ 
جفالوا ليس‎ Le ذلك وبا سالوا شططا وبا فالا کا‎ Les, جفال‎ 
نظرعم عند ما فلت ولا معناهم عند ما راتت ولاكن سالوك ان‎ 
تعزل فاضيكك وصاحب بيت مالف والفائم بشرطتك 6 بعلت‎ 
ذلك شكيروك وحدوك ثم اتوك بعد ذلك بفالوا لك أن السلین‎ 
فد نفموا علیکت اشياء او على ولديك بان اجبتهم الى ذلکث كروك‎ 
وجدوك وان ابیت لهم من ذلكك خلعوت ونبدوك ثم لا تان‎ 
ولو اجبتهم الى كل ما سالوك ان ياتث بیفولرا لك ان السلين‎ 
بان‎ e~ p عليك باخلع واردد‎ bis جى ابعداء امرك لم‎ 
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اجتمعوا عليكث جلة بزت بحظلك و كان ذلك زيادة لك جى شربك 
فال Le‏ الذى ابعل لان جفد تفدم من جوابى لهم ما تقدم و فبی 
مثلى ان يرجع Les‏ فال بغالوا لا عليك نحن ننک أن شاء الله 
جقال اذكروا على بركة الله Jlis‏ الفوم ياثونك بالغداة ويستخبرونك 
فلت لهم للامرعلى ما كنت معكم عليه لا ان لنا واکم اخوانا 
لا فنا لنا و لكم عنهم garas‏ خلع من خلعتم و مزل من مزلم 
وتفديم من فدمتم باذا فالوا لكك ما بی هذا من باس جابست 
الينا بن نكبيك الجواب بحمد لهم عبد الوهاب قولهم و غکر لهم 
جعلھم ثم فال انسرجر! على بركة الله بها كان الغد قدا الوم على عبد 
الوعاب بلا دخلوا عليه و اخذوا مجالسهم استضبررة على ما عفدوة 
معد بفالى لهم لامر اليكم غير انه يفى من اخواننا من لا فنا ہنا ويكم 
عنه بی عزل من تعزلون وتفدمة من تفدمون ويفبس ينا وبكم 
أن piles‏ بهذا لامر ré‏ لان فى ذلك بسادا لاتم Less‏ 
لفلوبهم جفالوا صدفت و بررت praal‏ بانیم سيجيعون على 
ما عفدناه بارسل اليهم بلا دخلوا و اخذوا مجالسهم افبل عبد 
الوهاب على الفوم Jlis‏ اخبروا اخوانكم Le‏ جشتم به وما سالتموة 
جاخبروم بدا کان من رايهم ورای امامهم جفالوا جزاکم الله عن 
لاسلام وعن المسلین خيرا ولاکن بفى شی انتم hs‏ انه لا يجب 
عزل فاص ولا صاحب بيت مال للا بجرحة نظهر عليه ولا يجب مزل 
القساة ببغى البغاة وسعى السعاة poil parole‏ ولم يكن عندهم 
جواب Y‏ ان فالوا ما BS‏ کان عقدنا مع امام بالامس ما هذا 
لا رای حدت او امر ابرم ثم خرجوا حق اتوا الكدية العروبة بكدية 
النکار وخرج اليهم من هو مثل حالم وحلهوا Y‏ يدخلوا الجرب 
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أو ييعزل ما jo LIL‏ و يجاكيرا ميد الوهاب وين معد جسيوا من 
ذلك اليوم النکار و سمى الوسع بكدية النكارى لا علم عبد الوهاب 
بمقامهم و حاجتهم و انهم غير مفلعين Le‏ ذكروة او جاکمونه جع 
وجوه رجاله وروساء مفالنه جاستشارهم جاجع رايهم على ان يبرزوا 
الم بعد اعذار و انذار اليهم باعذروا اليهم بلم يجيبوهم الى شى 
Le‏ عرضوة pel‏ وخوجومم سوء العفوبة بلا رای ذلك عبد الوهاب 
ومن معه يرز اليهم جما كان لا کلمے بالبصر لا وچیعم صوعوا Y‏ 
شد وول ولم یتبصوا موليا ولا اجهزوا لهم على جرع ثم انصری 
عبد الوداب نابلا بمن معه وولت الفياثئل الداعية الى مواصعها 
وانتملکث لامور لعبد الوهاب وبفیت حزازات النبوس فى فلوب 
عشائر من فتل ثم اشتد امرعبد الوهاب وفوی عليه وانعفل من 
حال لامامة الى حال اللک + 


الابعراف الغانى 


اخبرنى بعص الاباضية ان جع الناس من ble‏ و غيرها من 
الفبائل كانوا بازاء مدينة تاهرت و كان لهوارة روساء مقدمون يفال 
لهم لاوس ويعرهون بعد ببی مسالة فد ذكر لی بعص للاباضية 
انه كانت ابنة جيلة لبعض روساء البربر اما لواتة او غيرهم he‏ 
مقدم لاوس على نفسه او على af‏ باجابوه ال ذلكث وان بس 
من كان يناوى يبنى اوس من هوارة سعى الى عيد الوهاب يفال 
لد ان بلانا فد خطب على نفسه او على ابنه ابنة بلان وقد عت 
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امن‎ ۷ gb مکائه من فوبه و مقامة عند الشاص والعام من التاس‎ 
وفعت المصاهرة واذا وفعت المصاهرة‎ bbl أن يزوجه ابنته باذا زوجه‎ 
صارت نسبة وإذا انظست فبيلة الى فبيلة ناواك بى البلد ولاکن‎ 
اخطب الى هذا الرجل ابنته اما على نچسکت او على ابتك او على‎ 
بارسل عبد الوهاب الى الرجل‎ GLS يوثرك عليه‎ Los من‎ 
بانصل ذلك بالاوس‎ Lt جاحصره باجلسه وخطب اليه ابنته بزوجه‎ 
جارية خظبتها ورسی الى بعزو یجها بانتزعها مبی‎ Le جفال عمل على‎ 
بسلطانه لا سالت بارس هو بها وغصیت عشيرته لفسبه بارتل‎ 
وبینه وبين الدينة حصو من‎ bles حو الغرب حتی نزل بوادی‎ 
عشرة اميال او اکفر جعمروا لنهر من املاه الى موسع اذاك فباقل‎ 
pre من جعهم اسم هوارة واحسب انه کان تفدم ليم مشائر من‎ 
وهوى هواهم ثم لم تزل‎ pr بهذا الموضع وثالى اليهم من نحا‎ 
وحدثعنى‎ ot السعاة تمشى بين البریفین حتى اوفدوا نار‎ 
بعص الشرأة عن من تفدم من اباثه أن اول غارة خرجت لهوارة‎ 
اصابت ولدا للبغال بدشرات بنهر يفال نهر ابی سعيد الله بفتلوه‎ 
يبزوا له راسا ولا نزعوا له ثوبا ولا اخئوا له برسا ولا سرجا‎ de 
فال وثارت الصيحة الى المديدة بابعدر الناس باصابوا‎ LUS ولا‎ 
الغلام فتیلا و اصابوا جره وافها عليه بسرجه و لجامه و وجدوا ثيابه‎ 
الها جافعوا لذلکی اذا لم ياخذوا له سلبا ثم قال بعسیم لبص‎ 
فد زال من يده بكبر الفوم و فالوا قد‎ Wla ابتندوه جابتقدوه جاصابوا‎ 
استعلوا للاموال و حل فتالهم كم جلوا فتیلیم وصلوا عليه وواروة‎ 
الى عدوهم جاجتمع الى‎ es ثم اخذوا بى التهی لاحرب‎ 
عبد الوهاب ام كثيرة وخلف عظیم واثصل خبر عبد الوهاب يهرارة‎ 
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ومن الها من لاباصية انه عد بى عسكرة الى برس ابلف فالوا 
وخرج عبد الوهاب رسی الك عنه بعساكرة من الدينة بى جوع 
Y‏ يعلم عددها لا الله JG,‏ واتصل خبر خروج عبد الوهاب Le‏ 
اوس جججعت ose‏ وعبت كتائبها على نهر يفال له نهر اسلان 
فالوا وكان عبد الوهاب اصابته ریم pe‏ براحلته برحلت و Je‏ 
علیها جل وجعل عدیله رجلا من نهوسة و فائد راحلته رجلا من نهوسة 
فال وكان الفائد ربما عجل ويفول الحمال رويد امر رد بینال له 
Lil ut,‏ فيل رويد بیفول هو ذاك بلم یزل يسير حتی فراعت 
السكران فال بعبّی عبد الوداب سکره ورتب فواده و عبی بنو 
اوس هوارة على مراتبتها و غيرها ممن اطاعهم فال ثم جالت الخيل 
بان فتال شديد له غبار سد ما بين الابفین فال وتبد الوعاب 
ينظر يمينا وشمالا أو قلبا Ilg‏ صری نظو ذات gel‏ رای بارا 
جيغول من البارس هذا فد جهل الناس بیفال له ut‏ اہلے فال 
واذا صری بصره ذات اليسار رای مثل ذلکث بیفول من البارس 
جيفال له ایک ابلی فالوا BL‏ صری بصو فى AU‏ رای Je‏ 
ذلك بیفول من الهارس بیفال لہ ابنک الى فال لفد اسقحفی 
اہلے لامامة بكان اول يوم عفدت له لامامة قال ملم يزل الناس 
پقعتلون لا يولى بعضهم لبص الدبر الى ان سال الوادى ذلك 
الم دما Les‏ فيل # 

جلا رای عبد الوهاب البریفین كان ينادى deb‏ صوئه يا دینار زم 
الخطام وتفدم قدما بكلا تفدم دينار Las‏ بزع col‏ زمیل عبد 
الوهاب يخي جانبه من المحيل و مال جاتب عبد الوهاب جفال 
ما بال الحمل بیفال له بزع زميلكك جیفول ثفلوة بجر بججعل مع 
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النهوسى بى المحمل جر ثم ينادي عبد الوهاب يا دينار زم الخطام 
ثم تقدم فدما وهو بی ذلك كله فاصد بکتیبته pet‏ عدوة وجانب 
النهوسى بى ذلکث خی وجانب عبد الوهاب يفل وهو يامر 
US‏ خی ان جعل جر ہی جانب السبوسی ملم يزل كذلك وعلی 
ذلك حتی جص جيع الفوم بکتبینه واطوا لادبار و فتل ی ذلكك 
اليم خلق كثير وامم من لامم وکان الفتل جى هوارة ابصے واشتع 
وفيل رحلوا بجبل يجان وفيل بعد ذلك واله اعلم در ابل 
للامنارة وانفطع اليه التفطعون ودارت اليه À‏ والعطا من 
تحت يديه e‏ يزل كذلك وعلى ذلكك حتی اخترست عبد الوماب 

ae‏ جلا مات عبد الوهاب صارت الخلابة نت 


واية اہلے ين عبد الوعاب 


بلا ول اجلم اخذ بالعزم والحزم ونشاء له من البنين ما لم یدن 
لغيرة ممن فبله وطار له الصيث واتته نجرسة الجبل بسالونه ان يفدم 
عليهم من راہ و لم يكن الشراة تطعن عليه بی شی من احكامه ولا 
بی صدفانه ولا ہی اعشارة وكان اول ما امتصنته الشراة ان فاضيا 
من فساة ابيه مات فى ايامه باجتمعت اليه وسالرة ان يولى 
الفسا من Lies‏ ذلکت بفال لهم Vel‏ جعكم و قدموا خيركم 
ثم اعلهونى يه اجبرة کم واعسده على ما يكون بيد الصلاح ككم Lie‏ 
pal‏ ملم bain‏ احدا منهم واججع رايهم على عحکم الهواری الساكن 
بجبل او راس باتو! الى ابل بن عبد الوماب بفالوا قد تدابعنا هذا 
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جیما بیننا لم نرتض احدا منا وفد ارتصينا بجيعا بسكم الهواری 
الساكن بجبل اوراس لخاصتنا Los Lol,‏ ودنياتا هنال ابلح 
rs‏ دعونم الى رجل کا وصجتم بی ورعه و ذينه ولاكن هو رجل 
Le Les‏ بادية ولا يعرى لذى القدر فدره ولا لذی الشری عربه 
Jh‏ ن کان لیس أحد منک مب أن يظلم ول طلم و اکن تحبون أن 
يجرى بیکم احفر غوف على وجهها بلا نفص لا غراسکم ولا امتهان 
لانجسكم قالوا جانا لا نیسی blaid‏ احدا فيره Jle‏ الذى حدئنی 
اخبرنى ان اد الناس براية محتكم على ابلی mat‏ ابو العباس جنال 
ابلی اما اذا أبيعم غيرة بعد ré‏ فيكم bat‏ رسلكم اليه على بركة 
ال #خرجت الرسل بكتاب من اہلے و کتاب عن الشولة ھی داخل 
كل کتاب نما بعد اثبات بسم الله العظيم اما بعد بفد نزل بالسلین 
امو لا غنا بهم عن Ses‏ وهم متعظرون لادوگ ولا يسك 
التخلی Les‏ بينك و بين الله عن اللحوف بهم ولاجتماع per‏ 
es‏ رایکک ebs‏ على ما يه صلاح المسلين بلا ورد كتاب الفوم 
على معكم و رسلهم اتی الى دابة له وركبها واخذ کساه وعصاه ثم 
توجه نحو الفوم حتى اتى البلد وضد السجد الجامع ونزله جابتدر 
اليه اصحابه باحاطوا به وفالوا ان بلان بن بلان الفاسی توبی 
وفد اجع رای bell‏ وزار لامام عليك del,‏ انك مهما CAL‏ 
Le‏ دعوناك اليه كنت السوّل عن كل دم يراف بغير حاله وگل 
جرج يوط بغير وجهه باتف الله ولا تخالى الامام والسلین Le‏ 
دعوث اليه بانکت أن خالبعنا اجبرناك وان اطعتنا شكرناك Je‏ لهم 
ان 4 مرامر من شرب الدواء ولا يشرب الدواء للا كرها وانتم 
مرجهرن ابنام نعم وغيرى احب اليكم منى وفد تصستکم بافبلوا 
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نصيحتى وذکروا LAS‏ يطول ثم فال باذا ابيتم Y‏ هذا جارجعوا الى 
امانکم باعلره پیا اعلهتم به وشاوروة Le‏ اموركم بقالوا فد Jus Le‏ 
على بكة الله جانزلوه Le‏ الدار المعروجة بدار الفسا جاشتروا لد Lala‏ 
صبرا واجروا عليه من بيت المال قوته وسار جیهم السيرة البتى 
املوها منه ورجوها عندة پیینیا هو على ذلك من امن اذا تنازع 
ابو العباس آخو اب الشیر له و المرقب بيه وصهر امام À!‏ فى 
ارس باریعا الى ابلس ابو العباس اخوہ ولاخر صهرة جفال ليما املح 
كلاكيا يعز على ولاکن ارتبعا ألى معکم وكان ابو العباس جب 
ذلك لعفدييه للحكم و ايثارة اياه وكان لاخر يكز ذلك وجب 
أن لو كان LB‏ عند A‏ جافعنم ابو العباس کلام ابل وبادر الى 
بغلة له شهباء هملاجة جرکبها وكان صاحبه على رمكة بطتة الشی جاقى 
ابو العباس معكما بوجده خائيا بی سفيعة دار ولم يرمع ابی العباس 
احدا جاجلسه Se‏ الى جنبه وافبل عليه دثه وخصه تخلبی على 
دابته میینماهیا كذلكك اذ Jol‏ خصمه حتى نزل على باب دار pe‏ 
جلا رای ابو السباس خصمه فد نزل نادی باس جارية محکم 
جاستسفاها ماء لیری ses‏ دلالته على الفاضی لیودعه بذلك بها صار 
الفدح الى الجارية فال اخصم فى نيسه إلى من احاکم خصمی 
جالس الى جنب الفاضى ويستسفى الاء من داره وانا ملفى على 
باب الدار لا يلت الى ولا بنظر نعوی قال ثم حانت مه السبانة 
باذا بالرجل جالس بفال نما بالکف يا هذا L‏ فصدك Je‏ له 
جتت خصا لابی العباس بوجدنه جالسا الى جانيك بجلست 
موسعی هذا قال بخصب Se‏ على ابی العباس Je‏ يا ابا الباس 
تائی مع خصيكث جبجلس الى جتبی دونه وتستفى الاء من داری 
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على يد جارتيى يا غلام خذ بيد ابی العباس وافعده مفعد amad‏ 
ثلا يبرح وخذ بيد خصمه وافعدة الى وبر الجاريه بلتسفه ماء Jess‏ 

الغلام ما امرة به بجرج ابو العياس مغضبا ga‏ دخل على اخید اب 
جلا راءه فال له ما لك وما عراك فال نزل بی من هذا الهواری 
الشر الجاببى ما لم ينزل باحد Jis‏ وما ذلك بدل عليه الفصة من 
اولها ال آخرها بلا برغ من کلاند فال له يا ايا العباس فد كنت 
امليعك بهذا من فبل والصواب ما بعل واشف اولى أن يوثر 
ولو جعل غير هذا لكان مداهدا جاتصل ذلك من كلامه بوجوه لاباسية 
جاعجبهم واسروا به و کان اہلے فد عمر ہی امارتہ ما لم يعمر احد ممن 
کان فبله بافام خسین عاما آميرا حتی نشاء له البنون: وبتو النیین 

و شمش ہی ملکه و ابتني الفصور واتعذ بابا من حديد و بنی المان 
واطعم Les‏ ایا م اجان وفد نفدم ذكرها فبل هذا وصمرت معه الدنیا 
و کفرت رگ والستفلات Me‏ الربای والوبود من كل ضار 
والاجای بانواع التجارات وتنابس الناس فى البنيان حتی ابت 
الماس القصور والسیاح خارج المدينة واجروا لانهر جابسنى آبان 
وجوية الفصرين المعروجين لما باملای رائبتی عبد الواحد فصره 
الذى يعرى به اليوم وغيرة مما يطول ذكرة ولفد حدثنى بص من 
ای به أن ابان وجوية خرجا يوبا الى فصورهما متنزهين Les‏ 
جاعة من اخوانهما بذکر بعصم انه فال لما اشرجنا على الفصرين 
سيف ينا بعش Lasne‏ باعلو! سكان الفصرين Les‏ فال جشوی 
من كان بالفصرين اليهما جوالله ما راثت شرابة من الفصرين للا وعليها 
ثوب اجر واصبر على الجدار کالبدور وانعشرت الفبائل وعيرت pol‏ 
وكثرت الاموال بايديهم وكانت العجم فد انت الفصور ونهوسة 
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فد ابعدت العدوة والجدد الفادمون من اجريفية فد بدث المدينة العامرة‎ 
السوم وامنت الساحات وكثرت الاموال حتی اطفت اهل السواجر‎ 
و البوادی لفد حدثنى غير واحد اند كان للجم مغدم يفال له ابن‎ 
اذا خدل‎ Jo وردة فد ايعنى سوفا يعرى به جكان صاحب شرطة‎ 
a ولا‎ By للمدينة لابعفادها لم يمبس ان يدخل سوف ابن‎ 
هيبة فال وكان الرجل من وجوه العجم الذین بفيت اليوم بفية تسمى‎ 
من مجانة وكانت نهربة تلى عفد تفديم الفصاة وبیوت الاموال‎ 
وانكار التکر بى الاسواف والاحتساب على البسای وكانت‎ 
الاجناد بطانة السلطان واولادة وضفمه ركان لاہلے اولاد فد بلغوا‎ 
به كل واحد منهم الامامة‎ sise من السن والتجارب والممارسة ما‎ 
یکنی يابى‎ bel الا ان الناس يترشحون من جم الا آئنین‎ 
بكرو الاخر يكنى بابی اليفظان وبهاتين من الكثير یعربان وكانت‎ 
الفبائل المنتشرة حول مدينة ثاهرت ليا اکتسبت الاموال واتغذت‎ 
خای‎ LA من الكير ما نال اهل الدينة‎ LOU العبيد والشیول فد‎ 
امام ان تجعمع الايدى عليه جعزیل ملكه بلا رای ذلعث ارش‎ 
DY ما بين كل فبيلة ومجاورها بارش بين لوانة وزناتة وما بين‎ 
وطماطة وما بين اند والعجم حتى تتابرت النهوس ووفعت الجروب‎ 
خوبا من أن يعين صاحبتها عليها‎ dev وصارت كل فبيلة ملاطبة‎ 
جیما فالوا والله اعلم بیمن رای ذلك استلفى على ظهرة امنا ومد يديه‎ 
انه فد كهى امرهم وبفیت ثلك السفائن بی‎ des Lake ورجليه‎ 
ابو اليفظان حسن الحال‎ at وكان‎ Let الصدور ال ان اخترمته‎ 
عند الجميع منسوبا الى الورع بسال اباه ورفب اليه بى ان ياذن‎ 
وسعی‎ L حتی ورد مکة بلا‎ QU له جى الج بخرچ مع فابلة‎ 
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کشبته رسل بنى العباس اذ فدموا معه من عندهم وفيل لهم ان ابن 
عفدم الشراة قد قدم من المغرب من عند ابیه يرتاد البلاد ويل 
رل بی كل الابای الى من كان على رايهم ومذهبهم لیاخنوا الى 
انمسهم الى ان يانيه والده من المغرب وحمل ابو الیفظان من کة 
و جل معه رجل من نهوسة كان يخدم له حتی ورد بهما مدينة السلام 
والعامل اذ ذاك المتوكل أو شيرة مين كان بى au pl mas‏ فال 
النی حدثتى حدثنى ابی عن ابی الیفظان انه فال واف حبسی 
حبس اخی الخليبة كان فد نم عليه pile‏ فال بامر ينا جیعا حبسا 
بی موضع واحد فال و كان يجرى على ہی كل يوم ماية وعشرين 
درهما Lg LS‏ على ast‏ فال Le‏ زالت جارية على الى ان خرجت 
فال Us‏ خرجت راذن لی بالانصرای فيل لی انظر الى من نوصی 
بجارتیکك يفبصها لتلا يذهب رسیکت من عندنا ويعهو ذكرك من 
دجائرنا فال وکان السبب الذى اذن اللہ باطلا فى ان اخا الخليعة 
كان موالها لى فى الحيس شديد الحبة لى بلا ياكل طعاما ولا یشرب 
Le‏ الا أحصرنى فال وكدث له كذلك فال Lie‏ تس کذلکی 
وعلم ذلث اذ سمعنا الدنيا فد انفلبت وحركت حولنا و اذا بالخليبة 
فد فتل وقدم صاحبی الذى فى اجس معى مكانه قال هما شعرنا 
ان دخلت له الصفالبة والاجناد طینا باختطبی من بين ايدينا ولم 
بسم من خدثنا من كان الخليجة القعول ولا من كان الخليجة الفائم 
فال بها استفل الملك بصاحبی و فعدت فواعده امر بی باخرجت 
وصيرنى الى الوزير بام جبظی وكرامتى il,‏ بی امرى الى أن 
اجتمع معه جکنت معه مبرورا مكرما فال جبینما انا ذات یوم عندی 
انصرى من فصر Le‏ برفی فى صحن داری على جرس 
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وخرجت اليه ووفبت معه بینبما نحن كذلك اذ افبل bte‏ اناس 
جنزلوا عن دوابهم و بدروا ns‏ يقبلون يده ورجله بنال لهم اتدرون 
جیما ذا ارسلت جيه اليكم Je‏ له اصلے اللہ الوزير ليس لنا ببى 
ذلك ملم بفال اذا کان الغداة بناحصرونی عشرة لاى جارس 
جفالوا نم اصلے الله الوزير قال بسجبت من فوله ومن فولهم وفلت 
يهزوٌ بهم أو يهزءون به او اراد ان يظهر بل شیتا اتحدث به بی 
السغرب لا اصل اله فال بنظر الى وال انكسارى بغعر بی بفال لی 
ما لک يا مغربى اراك تعاطيكث ما سمعث بعلت اصلم الله الوزير 
كيبي ۷ پساشنی رالد اساسلك لو كان PL‏ دراهم فى ELSI‏ 
با استطاعوا احسارها اليك بالغداة وكيبى عشرة اى بارس بفال 
لى يا مغربى تری هولاء العشرة فلت نعم فال تحت كل واحد منهم 
عشرة کم هذا معلك فلت ماية فال وتحث يد كل واحد من الماية 
عشرة كم هذا مک فلت البى فال وتصت كل واحد من لالبی 
عشرة کم هذا مک قلت عشرة الى فال بانما تخرج هذه Dan‏ 
بیدعو کل واحد per‏ من تحت يده جيامرة باحصار عشرة ثم نرج كل 
واحد pe‏ من المامورين بيار من تحت يده فيتجتيع ذلك كله 
جى افل من لحظة عين و لولا سحت هذه لارزای يا مغربى 
واخذها لما صببنا هذه للاموال # جى الدجلة والهرات جاعجبنی فولد 
وفلت يمكن ما فال جبينما انا كذلك منده اذ mot‏ الخليمة 
باحساری فال ہلا ملت بين يديه امرنى بالجلوس #جلست فال 
جذکر ما كنا عليه يما یری منى اجتهادا بی صلاة و غيرها بغال بل انی 
احب أن اوليكك من الشرفی ای بلد اردتہا بنلت المیار لی بى 
الشری دون الغرب او ى الشف و الغرب بفال لى الخبار اليك 
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جى المشرف والغرب لا انى اثر لك الشرف لكثرة خيرة وارضب 
لك عن الغرب لكثرة شره بفلت له فد رددت ايار الى واذ رددت 
الخيار الى Ub‏ اختار ما شتت قال ذلك اليك جفلت اجع بينى 
وبين عينى والدى بفال ما ثريد بالغرب من خير وككن اذا اردت 
ذلك بالامر اليك ثم مطى على بفال لى جاريعك بى الحبس 
انظر الى من توصى بها لثلا يعو اسیکت من عندنا بفلت الى بلان 
بن جلا HA‏ رجل بفرب الحبس فال ركنت افبلت على التهوسى 
الربوع معى وفلت له افم لفبص كل يرم ماية وعشرين درهما بذلك 
خير لكك من المغرب بابی بفلت له باذا ابیت de‏ من ثری ان 
نصری بغال الى ہلان بن بلان الخياط بانی كنت اجلس عنده 
واستريس جيه واشاوره de‏ امرك بلا ذکرت اسم الخياط للخليهة 
فال لی بم اسقصف ذلكك منك فال Le askel‏ فال النهوسى فال 
جامربه باجريث عليه فال وكان الدهويسى بعد ذلک بتاهرت اذا 
كربه امر او نزل به صيف يفول لابى اليفظان م JS‏ منك ولو 
فبلت لكان العشرون والاية درهم اعرد على مما انا جيه قال ثم امر 
الخليهة الوزير بالنظر ہی امرى pl‏ جهازی وامر لی سرداف جمرب 
لى ثم امرلى بنبفة وکسوة و كتب لى کتبا الى عماله بالامصار 
بالحبط والرماية رالبرم ولاكرام بلمت ge‏ فسيت حوائجى فم 
خرجت واما ابلم بن عبد الوماب لما بفد ولده ابا اليفظان وعلم 
انه ربع الى بغداد اشتد حزنه عليه وطال غمه به بلم یزل مهیوبا 
معزونا الى آن وابته منيته وابنه Done‏ ببغداد واجتمعت لاباصية 
ہل يصيبوا ہی ارلاد ابلم اذ جفدرا ابا اليفظان ارجے عندحم من 

ولده ابى $ 


4j TROISIÈME SECTION 31 


ولاية اہی بكر ابن اجاح و مفتل ابن عربة 


اخبرنى ie‏ من للاباضية prés‏ عن ولاية ابى بكر وبفعل 
أبن عربة رفدوم ابی اليفظان من العراى فالوا جلا مات ابلى بن 
عبد الوهاب قدم الاس ابا بكر ابنه واخبرنی غير واحد من للاباضية 
فال كان عبد العزیز بن لاوز پنادی باعلی صوقه الله ساتلکم معاشرة 
نهوسة اذا مات واحد جعلتم مكانه اخرولم تجعلوا لامر لليسلمين 
وثردوه اليهم بيخعارون من هو اتفی وارسی بلا یلتبتون الى 
كلامه ولا یشتفلون بمفالته Le‏ ول ابو بكر لم تكن فيه من الشدة 
ہی دینه ما كان ميمن كان فيله من ابائه و ككن كان ble Lee‏ لين 
العريكة یسامے اهل الروات ويشايعهم على مروائهم وجب لاداب 
ولاشعار واخبار الاسین و كان بالبلد رجل یعری مهد بن عرجة 
وكان وسما Le‏ جوادا lee‏ وان فد وقد على ملف السودان 
بهدية من قبل املس بن عبد الوهاب بعجب ملك السودان ما ارا 
من هیبعه و جالة و بروسيعه اذا رکب الخيل بهز يديه وفال له 
كلية بالسودانية ليست تعسربالعريية لان لا رج للامساك 
انما هو Les‏ بين الفاي والكاي والجيم لا ان معناها انث حسن 
الوجه جسن الهيبة ولابعال وكان لابن عربة هذا اخت او بنت 
اجمل منه مخظب اليه ابو بكر بن اہلے ودخل le‏ قالوا وكان 
مید ين عرمة هذا فد شزوج باخت ابی بكر فالوا يمكانت لامارة 
بالاسم لایی بكر و بالحفيفة لخد بن عربة ركان جد بن عربة اذا 
ركب من دارة يريد ابا بكر مشى بين يديه وس خلهه وین پمیته 
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ومن يسارة امم من لامم وشرفت بذلك الرستمية وفارت يه 
وشری :بذلك كل من طای بابی بكر ا ان اكلة مجتمعة والدعرة 
واحدة والتاس مقيمون على bat‏ للا ان الصغاقن بين الفبائل 
واهل الحواض بى الصدور علی ما كانت بی ايام ابيه وبين 
الفبائل حروب ٹھیے تم تسكن والبلد زائدة بى العمارة كلا ان 
هوازة فد جنبت ورجعت الى مواضعها من الوادی للا انه فد وفع 
بينها ما وفع بين اللاس من العداوة ge‏ تميزت و ثباينت وصارت 
بمو اوس مع من ولاهم و تزهفت مع روسائهم بکان الناس على 
امامهم علية الى ان فدم ابو اليفظان من العرای بوجد اخاه ابا بكر 
اميرا والعجم على احوالهم و النجوسة على rs‏ وساثر الناس على 
ماهم عليه ملم يغير شیعا ولم ینکره ولا ادعی امار ولا نازع جیما اخاه 
بل يظهر الفيام له والبسة بين يديه وكان ابو بكر ڪب اللذات 
ويميل الى الشهوات مصرى النظر بى الدينة واحوازها الى اخيه 
ابی الیفظان مع ما ظهر له من الکباية مع ادب الشف ولاخذ 
با حزم Le‏ راه من ولاية بنی العباس وسيرهم ركان ابو الیفظان 
يركب الى اعلی مسجد بى المدينة بيجلس بيه بمن تكلم اليه من 
الناس بين العیال و الفضاة واصحاب الشرطة نظر جى ذلك نظرا 
شابيا get‏ الهف على من وضی وسخط عظم فد أو صغر ولم 
اناخذه بى الله لوبة لاثم بسصد له الشراة ذلك رجد له أخره بمعله 
جاذا كان اخر النهار اتی باب اخيه ابی بكر بان وجده جالسا دخل 
عليه واعليه بها حدث بجی يومه من خير وككم وان لفيه مشتفلا فال 
لمن علم انه یصل الى حرمته fit‏ على امير السلام وفل له اصبعت 
مدينتاك الیرم هادية واست هادية واذا كان ى الليل رکب وطاف 


TROISIÈME section 33‏ )133 
مى الديدة حت افصاها و يحكم هى لامر السروزی و ayb‏ اذا 
حدث حادث أن ble‏ دار BL‏ حکم جيع ذلك انصری الى yl‏ 
باذا كان بالغداة فدا الى باب اخیه بان وجده جالسا اطیه Les‏ 
كان ہی الدينة من حدث أن كان حدث او هدو أن كان هدو بام 
يزل كذلك Ge‏ جلب فلوب الناس و استراءت اليه ومالت Ba‏ 
وبی كل ذلك مهد بن عربة می دوى وصیت عال لا ينظر 
ابا اليفطان می حزيه ولا ہی طایہعہ ولا ہی الناجية التى ہو بها ولا 
ينظر بهيبة له او اجلال او حذر منه وكان مد بن عربة اذا اتی 
باب اہی بكر لم يس كان ابو بكر ہی مجلسة او بى Je‏ 
ابو اليفظان وجیع اخوان ابی بكر وإعيامه ۷ يدخلون على ابی 
بكر Y‏ بالاسعیخذان اذا كان بی مجلسه ولا انصربوا وكان جد بن 
عربة على غير ذلك وانو! لايصلون الى السعى جيه لكان اخعد 
أو بنته عندة وكان ابو بكر بها كلها ولها محبا بلم يزالوا یترفبون 
الهلعات وینتظرون الفهلات الى ان بجعیم يوبا الى نبسه لامر اراد 
شوارهم جيه بلا ظبروا KLAL‏ منه فالوا انك ذاهب ومن ذاهبون 
فال وكيبى ذلك فالوا له ما تسب انك تعلم جى اين عرجة اذا 
جاء بیس یجی ولا انصوابه اذا انصرف بیس ينصرى ولا اجتماع 
الناس عند بابك اذا جاء ولا خلوه اذا انصرى فالوا المنهرد بهذه 
الكلام ابو اليفظان خاصة دون ساثر اخوثه واعيامه بالله اعلم ای 
ذلك کان بلا سمع ابو بكر شف صدرة واراد ان يعلم ذلك ہہتے 
طافا چی Je‏ فصر يفابل ta‏ التق یانی منها مد بن مرج 
Ur‏ كان بالغداة جالس فى الطای جبینما هو کذلکت اذ ترك 
جد بن عروة من فصرة چبادر التاس اليه من كل جانب و ذلك كله 
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بعين ابى بكر وافبل وبين يديه امم وخله ام وعن یمبنه آم 
وعن شماله اهم حت اتی الباب زل ابو بكر من طافه الى مجلسه 
وفد alle‏ ما رای ثم دخل هد بخلا معه مليا ثم انصری بصعد ابو 
بكر الى الطای باذا بالام الق افبلت خد انصربت وبفی بابه 
خالیا بتعنی عنده ما قال الفائل ثم ارسل الى من ذکر له من آمر 
Sem?‏ بن عربة ما ذکر بفال له فد رايت ما وصبت جما الرای 
بفال ان هممت به واظهرت ذلك امتنع منك وشلب علیکث 
وابسد ليك ملكك لان عطیعته اكثر من مطيعتاك ولاکن الطبی 
جى sel‏ فال وکیف الطی فى mt‏ ذلك فال وجه اللطی جى 
ذلك ان تشرج LS‏ تخرج ابدا متنزها معه ومع فيز ونظهر له انك 
شرید الخلرة معد والراحة وثامرة ان لا يحضر معد احدا من عبیده 
ولا من حشيه وتبعل انت Je‏ ذلك لا عبدا من عبيدك ممن 
تنغو اليه بى دینك ودنياك ویکون مع ذلك LE‏ متعيلا dé U‏ 
باذا حکمت ذلك ووعدثه على الخروج فد مته ان خروجكما باللیل 
وانصرابكما بيه لعلا تخلط بكم العام باذا اتيت متنزهك بافم بيه 
نهارك كما تغيم باذا غابت الشيس وفيعيا اصلاة المغرب امرت 
غلامکف بيه بما تريد بفال له ابو بكر اكتم على هذا ولا نظهرة ودعنى 
ادبر امرى واثامل بی رای وهل 'قطوع نبسی بذلك ام لا بانی 
لا احسب نهسی تطوع فى ذلك ولا سيما اخته تح واختی a‏ 
حق انا هککت هى البعت او الاخت ربق ما بعلت ذلك 
تحفصت الى وكنت کفاطع کې بکی لا خرنی جفال له لامر 
اليك وانما علينا التصييحة وفد علم ابو بكر بعد جوات لامران 
الحسد والبفى اداهم الى ما اداهم لا النصية ثم لم يغالب هسه 
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جی تغاليه حتى عزم على غدرة sems‏ بن عرجة بى ذلك كله اسلم 
الناس صدرا واكبرهم له حبا Jol‏ له US‏ يرسل قبل ذلك وفال 
له فد اردت الحروج بالغداة الى جنان لامیر واردت الخلرة بيه 
والفيام به الى اخر التبار مع اصرابى الحشم عنى والعبيد واحب 
أن SU‏ بالغلس مبردا جنصطحب جيعا بنال ذلك الى لایر بلا 
کان فبيل الصبى ركب محمد بن عربة من غير ان fe‏ احدا من 
حاشیته وعبيدة حق انی بابه des‏ ابو بكر بمجیه وخرج وفد مهد 
ال غلامه جى JDI‏ ما عهد Le ml,‏ امر جسارا جميعا ge‏ اتيا موسع 
متنزههما وهو موضع يعربى ybs‏ امیر Les LBL‏ ذلك جلها کان 
وفت العشاء وسفطت الشس فال له تعال نصلى الغرب بدنصری 
جاسبغ كل واحد منهما وضوءة واستفبل الفبلة بها احرم مهد بن 
عربة اشار ابو بكر الى غلامه ان اس الى ما امرك بسربه بحربة 
كانت بيده بين كعهيه بخر سافطا Le‏ بلا علم ذلك ابو بكر فال 
لغلامه ab‏ بشیابه واجله على جرسه Jan‏ الغلام ما امر به وركب 
اہو بكر بره وشی بين يدى الغلام والغلام خلہه حق اتى 
جبلا قد تفسم نصهين له هوا عظيم یعری ذلك الموضع بالشهة الحمراء 
بفال له الفه بى الهواة بالفاه بیپا وامرة ان بخیب هجرسه ولا بظهره 
Ge bail,‏ دخلا المدينة وابطا dem‏ بن عرجة عن زوجته alal,‏ 
ودارة ببعفوا رسولا يتنس لهم لاخبار ویتعری أن کان وصل 
ابو بكر الى داره ام لا جرجع الرسول چاخبرهم بوصول ابی بكر الى 
دارة ولم يصب محمد بن عرجة خبرا ولا الا واتصل الخبر جبيرانه 
واخوانه Di,‏ بطانته Lilo‏ مستوحشين خائهين وجلين بلا طلع 
pl‏ وارتهع السار ولم يصيبوا له خبرا ولا اثرا خرج الناس 
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مفعفين اث ومجتفدين خبره حق انوا الوسع الذى کان بيه مصرعه 
جاصابوا للا دما فد بات الموضع بعلم ان الرجل اصيب بلم يزالوا 
يتيعون اثر الدم حق وفهوا على اثر الهواة بامروا بحبال باوئی بها 
جربطوا بها من ادلوهم حتى نزلوا الوسع واصایوا الرجل على حاله 
بشيابه بربطوه بلك لاحبال ورجعوه الى اءلى الموسع ثم طلع الفوم 
باتوا الهر الذى فتلوه به وبعثوا الى داره واتوا ها ببرس له وكسوة 
طاهرة وسيعه جغسلوة جى النهر وانظهوه وطيبوة ثم كسوة ثيابه وظدوه 
سيجه وجلوة على جرسه وجعلوا agla‏ رجلا يحبسه حتی اترا به مدينة 
تاهرت بنابعدر اليه العامة والخاصة والنساء والصبيان واف 
الناس من الجزع ما لم ياحفهم می فتیل فبله وفام مناد ينادى 
بين يديه لا ان الفعيل الظلوم يامركم بطلب ثارة ودمه Jew‏ 
الناس عبهازة ودينه ثم جلسوا حلفا حلفا يذكرون ppt‏ الى ان 
بعث رجل يعرى ##حيود بن الوليد رجالا من خاصته يععربون 
احوال الناس وبا لهم عليه برجعت ربله اليه بفالت له فد جى 
الولیس وانما ینتظرون محرا بصعد الى اءلى موسع المدينة 
I‏ بالكنيسة oyag‏ الطبل ببادر العاس اليه erb‏ باخذ 
السلاح والزحی الى ابى بكر وفربه واتصل ذلك بابى بكر 
جابتدر اليه خاصته من السصيين والرستميين prés‏ 'وزمف 
الناس من اعلی المدينة من ناحية المشرف وزحی فرب ابی بكر 
وشیعته وخاصته من المغرب ولیس كل واحد من البريفين 
الدروع والبيض والرايات Ge‏ اجتمع الناس جلة Y‏ يسير بمیسع 
مسجد ابی ....بلم تزل لایدی تتطائر والرجل كذلك 
والهامة تقلع وامر على الهريقين الصبر بلا راعت العم ما نزل بين 
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الهريفين من السباب والفتل فالوا فد امكننا بى العرب والجند 
ومواليهم واتباعهم ما نرید مفوموا بنا مع اشعغالهم petit‏ حق 
نغبت على طری Lot‏ جفعل مفائلهم وظرب دیارهم ومیل 
على ساترهم منهلكهم جیصبو لنا البلد والسلطان وفد وفع pé‏ وبين 
سلطان البلد من المعف ما ۲ یرئتنی ابدا له بهعلوا ذلك وکانت 
التاحية الق هموا بها فد اخذت على انعسها وخایت مما فده 
. العجم Lee‏ جلها راجاهم العجم من الناحية العروجة يوقي الدراب 
بدر اليهم الفوم جکان بينم وبینه فتال شديد واصحابهم مشتغلون 
بانهسهم كذلك الى ان سفط رجل من العم جاحعزوا راسه وسير به 
ال Les is pet‏ بفتتلان جناداهم وبيده الراس يا معشر اند 
والعرب تفتلون انهسكم رالعجم فد دخل عليكم ساحتكم يقتلون مفاتلکم 
ویستبچون حرییکم ثم الفى الراس جیما بينهم بلا نظروا الى الراس 
الفوا السلاح من ايديهم وتعانفوا وفاموا باجم حو العجم بفتلوا 
منهم خلفا كثيرا وقبعنوا منهم Le‏ يسيرا واعتزل ابو اليفظان البريفين 
وصار الى ومده نهوبة واجند والعیب ترى Let‏ ليس لها غير ما ظهر 
وانه بعیں عليها جی الباطن وبفى ابو بكر بی داره لا یامروک ینهی 
وفد نشام الناس به وبفيت نهوبة معتولة عن البریفین واختلهت 
di‏ بين العجم والعرب وكان فد فيض العرب مولى من Je‏ 
لاغلب يفال له pli ee‏ ركان له اموال عظيمة جامان الف 
بنهسه وما له ثم لم تزل الحريب فائمة الى ذات يوم وفعت حربة 
بى جوار درب الدمویین وكانت العرب والجند اذا فلبت على 
العجم اخرجتها من بعص ديارها بی حالها بفال لهم خلی الخادم 
وما تصنعون شیا اذا غلبم على شی من ديارهم ماصرمرة نارا جلا کان 
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الي GUN‏ وفع المرب جيه بجوار درب السبوسیبین و غلبت العوب 
والجند على ذلك الوضع وازالت العجم عنها واسعولت على 
الدرب ركان اکشره للجم وبعصه لنهوسة واصرمت الدرب تارا 
مغصيث نهوبة عند ذلك وفالت وفهنا عند pe‏ واحرفوا ديارنا 
واستباحوا حريمنا بعند ذلك جيت نجوسة وصارت كلمعها وكلمة 
العجم واحدة وجبذوا الى انهسهم ابا اليفظان جلا اججمع امر العجم 
ونجوسة والستمية وابی اليفظان وسار لامر اليه اشتد ارب على . 
العرب والجعد وسیفت مليهم الحم ونهوسة وابو الیفظان حتى 
صموهم ال اطرای مدینعم واستولوا على اكشرها ثم كانت بينهم 
وفائع كلها للعجم ونهوسة Je‏ العوب منها وفعة تعرى بقنطرة 
الدمتس وسا وفعة تعرى بفنطرة سليس وجزع بى حائین الوفعتين 
وجوة العرب وصنادیدهم ثم كانت وفعة تعرى بيرم الرد العوج 
یما ذكر أن نبيسة ہروا بعسها علی بض وفال بصہم كيبى عبوز لنا 
الهرار من الزحی فالوا جما وجه الرای فالوا الرای ان تصم لرجل 
بعصا ال بعص صیال ونثیت للحرب بکلما دارت الى ناحية درنا 
معپا يوجوهنا ولا نبرع من امکنتنا حتی يقطع السیوی هى هامائنا 
كان بی ذلك اليى فتال لم يعفدم فبله فتال مثله بكلا دارت 
ارب على ذلك الرد دار اليها ودار معبا حتى ابترنی الفتال وهو 
على حاله ثم لم ثزل ارب فائمة وامور العرب والجدد شزید .وثفوی 
وامور العم ونهوسة تنفص وتصعی Les‏ اجلوهم على لامصار 
واسرسوها بالنار وصار للجم Lies,‏ والرستمیین per‏ واحد بى 
العدوة المعروجة بعدوة فهوسة جبنوا حصنیم جيه وشيدوة وثبع من 
العرب واجند ترابع من التجار منم ابو جد اسیرجی وابن 
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الواسطى وفيرهما من وجوه التجار وهم ذوو اموال مفالوا للعرب 
والجند لو بنيتم حصنا ثامنون جیه ليلكم وتتعصنون بيه ان دهمكم 
شی من عدوكم وهذه اموالتا ہی ايديكم مشرعوا مى ss‏ احصن 
ولم يكن بین حضتهم وحصن عدرهم الا فدر en‏ رام بسهم الا ان 
بينهما Le‏ يعرى بالنهر الصغير فالوا وربما كانت البناعون یبنون 
والنبل تصيبهم بيبلون ليم ستارة حتى استدار حصتهم ورکبوا له 
ابوابه وعلغه ابرجته والحرب لا تجعر ليلا ولا نهارا وجيت Les‏ بينهم 
جية الجاهلية وجرت بینهم اجرب سمعة ورياء » 

اخبرنى بعس الشاي فال عبت نبوسة والعجم ومن لى لبهم بين 
يديه حصنیم pres de‏ ببرز رجل من العجم يفال له ابن وردة 
وبيده سیی ودرفة وكان كل من موللا ds,‏ جنادى هل من بارز جهابه 
الناس الى أن فال وان الحجم والنهوسة والرستميين لا نزل بهم ما نزل 
تعرفوا ہی افاصی البلاد Cds‏ العجم بموصع يقال له تنابغیلت 
وهی على مرحلتین من مدينة تاهرت واما الرستمية ومن لی La)‏ 
Liste‏ بایی الینظان بالوسع الذی يفال له اسکدال وهو بفبلة تاهرت 
على مسيرة اليوم وازید فليلا بى مجیع لاباسية واما نبيسة بنزلت 
بفلعة مانعة يقال لها اليوم فلعة نهوسة منزل ميد بن مسالة ناهرت 
وخرج ابو بكر مع من خرج لا حيا ولا ميتا بلم قزل امور الناس هادية 
حت وفع شى بين هوارة ولواتة وكانت لراتة اذ ذاك بالديدة مع 
اهل المدينة بساطت Uolo‏ هوارة بسلطانهم واعانتها اهل المديئة 
جلا راعت لواته ذلك ظعنت عن الديدة وخلت Les‏ ونزلت las‏ 
العروى حصن لوانة واسلت الى ابی اليفظان بانزلده بى 
جوار منها de‏ مسيرة اميال بموضع يفال له تسلونت ومن شبلونت 
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a‏ عيون نهر مينة الجارى من فبلة تاهرت الذى نصبوا عليه 
ارحاهم وكان ابو اليفظان معه بعص لاموال الق فدم يها من بغداد 
والمديدة بها رجال هراهم وفلوبیم عند ابى اليفظان بخرحت اليه 
جصارت الدعوة ولامامة كلها .لابی اليفظان وائعه لاباسية من كل 
لافطار ويفى بالدينة امم ممن لا يولون ابا اليفظان ولا يرون رايه 
ویوالون جد بن مسالة على عميات ۷ ملم لنا Le‏ جعسجردت At‏ 
وعادت جزعة وجل ابو اليفظان الناس على الخيل ودعی له بالامارة 
ولامامة والفی ذكر اببى بكر وتجد بن مسالة وابو يفظان يغزو المديدة 
وتجرد اليه ادل الدينة بعکون وفائع وفتل له ثم ینصری هلم تزل 
حروب كذلك وعلی ذلك [ons‏ سئين حتى خلعت وذهبت لاموال 
وعادت كما فال امرء الفيس es‏ وان ابا اليفظان لما رای من طول 
المرب ما رای کتب الى Ja‏ نهوسة يستهزهم Rte‏ 

.:.جددوا له البيعة وعفد alle,‏ وانهم لما نزلت بابى اليفظان اجتمع 
الى at‏ اليقطان جع عظيم برحل guet‏ ججوعه من نهوسة وفيرها حتی 
نزال من المغرب من مدينة: ثاهرت جلها نزل منزله قالت نهوسة لا ثقائل 
Les‏ ترسل الى اخواننا وننذرهم جان جاعوا ورجعوا الى الطاعة كانت 
ایدینا وايديهم واحدة وان ابوا من ذلکت نزلنا معهم على حكم الله 
فال lus Last‏ بارسلوا gd‏ وخوبو! الناس من شر العوافب 
ووجدوهم فد ملوا المرب جفالوا لرسلیم فد تقدمت جیما بيننا دماء 
واموال لا منا ولا منهم وتحشى أن يوخذ البافى من الغاترجان كان 
عفدوا صلحا على أن لا يتبع احد بدم ولا مال جسيعا وطاعة باعلیت 
نهوية ابا اليفظان يما فلت رسلهم بفال معاذ الله ان ناخذ احدا بيا 
سلى ولا اخذ للا ہیا پستفبل باعطوهم على هذا ما et‏ من العهود 
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ist,‏ فال ثم خرجت طائبة من سكر ابى اليفظان حتى 
اجتمعتة بطائبة من اهل الدينة بعفدوا ذلك Les‏ بينهم بقالت 
نهوسة نحن انما bap‏ لاصلاح بیسعنا وثاليبى امرنا وفوام دیتنا ولم 
نات لطلب علو فى الارض ولا جساد برحل ابو اليفظان بعساكرة حتی 
آتی الظاهر المشرى على الدينة المعروى بفلعة نجوسة بصرب 
بها سردافه الذى فدم يه من بغداد فالوا ولم ير سردای مصروب 
فيله وائما كانت مصارب وفباب ثم أن اهل الديتة base‏ الى دارو 
التى هدموها وكانت مزبلة من المزابلة وكدية من الكدا بکسوها 
جی یوم ذلک با بعنوما بی اسرع الايام بلا برغت نزلها ابو 

الیفظان ورمع مضاربه ونزل الناس الدينة s‏ 


دخول ابی الیفظان تاهرت وسیرنه بها 


فال لى ele‏ مين tele‏ من لاباسية وکلمنی لا دخل ابر 
الیفظان الدينة ونزلبا كان اول شى نظر بيه من امور التاس ان 
اتصلح لهم قاضيا بعد ان شاور جاعة یم جاشاروا به وكان اسم 
القاسی ابا عبد الله محمد بن عبد الله بن اببى الشيم ثم ول على 
يبت ماله رجلا من نهوبة ثم فدم على mer‏ من ارنصاء هو هسه ثم 
ابر فوبا من نهوسة يمشون ہی لاسوای بیامرون بالمعروى 
وينهون عن المنكر فالوا بان راوا فصابا ينإ فى sole ile‏ وان 
رادا دابة جل عليها برف طافتها LI‏ جلها رامربا صاحبها 
بالتضهيى عنها وان راوا فذرا بي الطربی ابروا من حول A‏ 
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ان يكنسه ولا یمتعون احد امن الصلاة بى مساجدم ولا یکشبرنه‎ 
ميه من‎ bh عن حاله ولو راوه رابعا يديه ما خلا السجد الجامع ان‎ 
ربع يديه منعرة وزجروة بان عاد ضربوة وان خطبهم على منابرهم‎ 
خطب امير الومنين على بن آبی طالب ما خلا خطية التعكيم‎ 
بلم يزل فاضيهم محمد بن عبد الله بحس السيرة بيهم ويامر بامر‎ 
ابی اليفظان وينهى الى نهيه ۷ 'ثاخذه هى الد لوبة لاثم ال أن‎ 
بالغداة الى ايى اليفظان برمی اليه خانیه‎ Faad حدث حدث‎ 
له ما بالك وبا اعراك‎ Jus ول على فسائك من ترید‎ Jus وقمطرة‎ 
بقال له ما نفمت عليك شیقا ولاکن نفيت على بنیکث بفال ما بال‎ 
على الاس مغسب ابو الینظان مما اسعقبلد به‎ de ببى فال خليتهم‎ 
وکان للفاصی حاسدون ومبغسون بلا انصری‎ Lee ولم يرد عليه‎ 
من عند لاسام فال لمن حوله اذا كان بالغداة انضوا الى محمد‎ 
من نفم لنزجرة لما كان منه جقدموا اليه‎ de واستلوة ما نفم على‎ 
جاعوه بفال لهم دعونی من هذا والله لا ولیت له فصاء ابدا جانصرچوا‎ 
عنه وقد وابف ذلك سرورهم لحسدهم اياه وبغيهم عليه واتوا ابا‎ 
اليفظان مفالوا اصلح الله لامیر الرجل به جف ولك فى السلين‎ 
من هو انع للسلين منه ملم يزالوا به حتی صربوة وولوا الفضا‎ 
رجلا يفال له شیب بن مدمان بفلت يرما لسليمان مول محمد بن‎ 
عبد الله الفاسی ما السبب الذى کره منه محید بن عبد الله الفضا‎ 
والفمطر وشابه ابا الیقظان بما شابهه به جفال نعم‎ ga الفى‎ Ge 
اجرك الله يا ابنى انما نحن ذات ليلة جلوس بعد العشاء لاخيرة‎ 
كذلك اذ نی‎ ge Lee وكان كثير ما زر ہی راہ على غیری‎ 
علينا الباب دفا عنيها بغال لی يا سليمان فم جاتى خشيت أن يكون‎ 
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حادث من قبل السلطان فال بهتعت الباب Be‏ انا جارية عسبهرة 
ومعها صفلبى معد سراج فال بفلت ما بالك ایعها الراة بغالت 
الفاسى اريد برجمت اليه واملع جنال Ulol‏ بادخلتها بلا مثلت 
بين يديه فال لہا ما بالكك ايتا المراة وما جاء بكث هذه السامة 
بفالت ثم دخلت على الساعة خدام من فبل زكريا ابن لامیر 
واخذوا اينق من بين يدى بفلت لابنی فم باتبعهم بفال اخای أن 
اردت ذلکت أن یفعلونی وان لم یفتلونی خبت ان يدسوا على 
عاملا من عيالهم او لصا من لصوصیم بیفتلوتی فال بسفط الفاصی 
LAS‏ عليه ثم ابا بغال لی یا سليمان فم ثم فام بغال لی خذ 
سراجک ولا يشعر بكك احد ونفلد سيها واعطنى عصاى بجعلت 
ثم فال اخرجی Lal‏ الراة بخرجدا ثم فال الى اين تظنین يفصد 
بابنعك بقالت الى دار الزكاة فال هسار وسرت ane‏ والجارية معنا 
حق US‏ فرب الدار بفال لى يا سليمان غيب السراج لثلا يشعر بنا 
احد فال بسترته مفال لى دى الياب دفا لطيها باذا جع الباب 
ble‏ السراج بلا رای صاحب الدار واعل الدار الفاضى ارتاعو: 
ارتیاعا شديدا وفالوا جما بال الفاضى امز الله وما جاء به بنال لى 
يا سلیمان اصعد الى اعلی الدار واحذر ان ينزل احد من جوائب 
الدار ببعلت فال ثم افبل يتخلل بيوت الدار بیتا بيتا وموضعا 
موسعا ge‏ ير شيعا ثم صعد اءلى الدار والراة معد ملم يبد Le‏ فال 
ثم عطى على صاحب آلدار جفال له هل راتت زكريا ابن لامير 
أو كان منک اليوم بفال نعم كان الوم مندی هلها كان JAN‏ ای 
پهرس جرد فال هل تعرى له موسعا فال لا والله اصلم الله الفاسسى 
Lie‏ ہی يده ثم:لم يصب لا ان وسلها الى دارها ثم أنصرهنا الى 
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دارنا جما نام نلك الليلة حت طلع الجر بغدا بخاتيد وفمطرة A,‏ 
ال صاحبه وكان ابو اليفظان عاش من السنين مائة وصودا Ko‏ 
عيرة فى امارته حو من اربعین ble‏ وفد لحفت انا يعض ايامه وامارند 
وحصرت مجلسه وقد جلس للناس خارج السجد الجامع مما Ch‏ 
اجدار الغربی ورایعه یوما ثانیا بی مصلى اجسائز وفد ریت له 
وسادة من ادم مجلس عليها ینتظر براغ دين رجل مات من وجوه 
العاس وكان مربع الفامة ابيص الراس والاحية وكان اذا جلس 
الناس وامرعم با جلوس لم ينطى sel‏ بين يديه ٭ ان تکون 
ظلامة ترمع اليه وكان زاهدا ورعا EU‏ سكينا وان اذا جلس ہی 
المسجد الجامع جلس على وسادة من ادم مستفيل الباب الیعری وله 
سارية تعرى به يبلس اليها ولم يكن غيرة يملس اليها ركان یفابله 
نصب عينيه رجل من نهوسة Las‏ بعیسی بن برناس وكان عندهم 
من الورع پمکان ويلى عبسى رجل من «وارة يقال له ابن الصغیر 
لشانه فى الجفه ولم يكن بى ورع عيسى وکان عن يمينه وعن 
يسارة وبين يديه وجوه الناس وکان اخص الناس به رجل من 
العرب یعری بمحمود بن بكر وکان فاليا يهم تذكر عنه البراة من 
امیر الوتین على بن ابی طالب وکان مدارهم الذی يذب عن 
بیضحمم ویدابع عن دينهم ویرد على البرنی فى مفالانیم ویولف 
الكعب جى الرد على مخالههم وكان رجل يفال له عبد اله بن 
اللطی اخبرنى اجد بن بشير ء.نه فال لى اجتمعت المعتزلة 
ولاباضية بنهر مينة لموعد جعلوة هيما بينهم للمناظرة وكان كثير من ble‏ 
مين حص يتسمى بعبد الله بكسر الدال وكذا اسم الرجل ولا 
اجتمع الفوم وسمیم الان نادى رجل من الععزلة يا عبد اله پکسر 
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الدال باجابه رجل من الفوم بفال لست اريدك ثم نادى ثانيا 
جاجابه رجل ثا بنال لست اريدك فال عيد الله وفد عبت اند 
اياى يريد بکردت أن اجیبه خوبا من سواله Jlis‏ عبد الله بن 
اللطی اريد بفلت لبيكث بفال لى هل تستطيع لانیفال من مكان 
لست هيه الى مكان لست بيه جفلت لا جقال هل تستطيع لانتفال 
من مكان انت فيه ال مکان لست فيه بفلت اذا شنت جفال 
خوجت منها يا ابن اللمطى وكان متهم رجل يعرى بابی عبيدة 
gY‏ كلهم مفرون لہ Jab‏ معترهون لم بالعلم مسلون لم ہی 
الورع اذا اختلهوا بى امر من الهفه او من الكلام صدروا عن راية 
وفد رایت انا هذا الرجل وجلست اليم Le‏ رايت فى سود الرووس 
رجلا اخشع منم وكان فليل الدخول على ابی اليفظان ولم يكن 
all, an‏ سوی المسجد الجامع وتحدثنى اجد بن شير فال صرب 
اہو الیفظان سرادفم لحدث اراده وبرز بنهسم الى سرادفم فال وعلم 
الناس بخروجم بخرج اليم الففهاء والفراء وضربوا pl‏ حول 
سوادفم خلا ابا عبيدة فال جبينها الناس ذات يوم جلوس اذ افبل 
ابو عبيدة راكبا على دابة Jli‏ الئاس هذا ابو عبيدة فد Jel‏ معهفدا 
امیر مسلا علیہ فال Let‏ بفدويم ابا اليفظان با دخل علیہ 
ادناه الى نسم جفال ما جاء بابی عبيدة الينا متبفدا ام مسلا ام 
ما ذا Ju‏ اصلى الله كاير ما جعت مسلا ولا معهفدا فير ان DL‏ 
d‏ خرچ ولدها البارحة Le‏ طلب معاش لہ ولها باخذه امحروفق 
صاحب حرسکت وحبسم باتتنی الغداة باكية شاكية تستلنى أن 
استلکث فى اطلاف ولدها جامر بان يطلف كل من حبس ثلكك 
الليلة اجلالا لابى عبيدة ثم سلم وانصری جعجب الماس من 
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صدفہ وثرکم التصنع واظهاره على لسانہ ما اسر بی فليم وان 
ابو عبيدة هذا Ue‏ بالبقه والكلام والوثاثف والاعو واللغة وكان مع 
ديانعه حسن لادب والروة وفد اتیته يوبا اسمع مده كناب اصلاح 
الغلط الذى البه عبد الله بن مسلم بن فعيبة على ابى عبيدة بلا 
ابعتحت فراءنه وفلت لعل ناظرا می کتابدا هذا ينهر من alye‏ 
ویستهر من ثرجته ويربا بابى عبيدة عن الزلة ge‏ أهمزة ولم انده 
بفال J‏ پرباً بابى عييدة بهمز لالى وسبه وانما ذکرت هذا 
احری لادل على براعته فى اللغة لها قرات من الكتاب Je‏ ورفة 
او ازيد آثاه فوم بفالوا يا ابا عبيدة شهادة ياجرك الله عليها ماخذ 
نعله وعصاة ثم فام مع الفوم يلها كان اليوم الغانى انيعه جلا فرات 
مغل ما فرات بالاس آنناه قوم مفالوا يا ابا عبيدة شهادة ياجرك 
الله عليها بعل مثل ما بعل بالامس بفمت معه وفلت له اصلعکت 
الله ان لى می الرهادنة دكانا ابييع ميه واششری وآنرکه واتى الیک 
ميانيك الناس متعشتغل عبی ۲ انا مى دكانى ولا انا بى مفابلة 
كتابى وسكت هلا كان بالغداة أثيعه بلا فرات بعص جزمی اثاه 
اناس بسالوه كما سالوة فبل هذا جفال ان هذا اليوم لهذا البق مان 
اثرکم علي نبسه واذن لی سرت معكم بلا رايت ذلك فلت له يا 
سيدى ۷ كل هذا مسر اذا شعت او افم وانما ذكرت هذا لادل على 
مروته ون ادبه وان الغرب كله مهترنا بهذا الرجل gs‏ أن من 
كان من للاباضية بسجلاسة یبعشون اليه بزكاتهم يصرجها حيث 
شاء وكانت نهوسة الجبل مهتونة بابى اليفظان حتى انهم افامته بى 
دینہا علیلها وتحريمها مغل ها افاست الصاری عيسى ابن مریم 
وكان اکشرم 4 کچ ا باستتذانه وكانت الراة تبعث باينها 
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او ابنتها ياخذ لها لاذن منه وكان اذا ضرب سردافه وائته وجودهم 
لا ينامون الليل حول بسطاطه شانهم التهليل والتكبير من اول الليل 
حت الى الب‌جر باذا صلوا البجر معه خرجوا بانمسهم ال لارض 
نامو وان ابا اليفظان لا استفام له ملكه at‏ وهود Los‏ من الجبل 
العروی یل نجوبة ليفدم عليهم اميرا من انبسهم جانزلهم بى دار 
الصيابة بفال اكتيوا الى اسماءكم كلكم واربعوها لى وامر الكاتب 
ان يكعب السجل وییفی بياضا لموضع الفدم بيا ريع الفدم 
pee‏ اليه كعب be‏ يده اسم القدم وطواه وطبعه ولم يعلم 
احدا من الناس من فدم ثم جع الفوم وفال لهم هاكم السجل ولا 
nat‏ لا جبل نهوسة اذا بلغتم منازلکم باخذ الفوم السجل وفد 
اغتموا اذ لم be‏ من المقدم عليهم ثم دخلوا على جود بن بكر وكان 
من الخاصة بابى اليقظان بسالره جقال لهم ما انا deb‏ متكم يما جيه 
ثم دخلوا على عيسى ين برناس جاحابیم Jeo‏ ما اجابهم جود 
ثم لم يزالوا يدخلون على واحد بعد واحد من لاياضية بیستلونيم 
+يخبرونهم بان لا علم لهم ملم يزالوا كذلكث الى أن مروا يعبد 
العزيز بن لاوز وكان له جفه بارع وله رحلة عو الشزی ad,‏ 
سيه اللسان خبیی العفل ينزهون pile‏ عن حضورة ويستغدون 
عنم فى معصلات مسائهم جیا شعر ان دخلوا علیہ جفال ما بالكم 
وبا جاء بكم جفالوا مرحنا بشى وافتممنا منه فال وما ذلكث فالوا 
جرحنا بتفديم لامام لنا واغنتممنا اذ لم نعلم من قدم علينا فال او لم 
توا من فدم عليكم فالوا لا فال فدم عليكم ابلح بن العباس فالوا 
ومن اعليك ذلك فال ابو اليفظان فال بمخرحوا من عنده باتوا 
جود بن بكر وعیسی بن برناس جفالوا لهما مكانكما من امام 
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مکانکما ومکاننا منکم مکاقنا Last‏ القدم جتی اخبرنا به من هو 
درتکما فلا والد ما Le‏ لا كعليكم جين اخبرکم فالوا عبد العزيز بن 
لاوز فالوا ومن اخبر عبد العزيز فالوا ابو اليفظان فال وخرجا 
يجران اردیتهما Ge‏ دخلا على ابی اليفظان بنالا انت اعلبت 
عبد العزيز أن الغدم ہی سجلك على نهوسة dal‏ بن العباس مفال 
۷ فالا بند ذكر نهوبة انك اعليعه بذلك دوننا ودون غيرنا فال 
او فال ذلك المجدون فالا نعم بتادی يا بغير خذ معکت Uhel‏ کبیا 
وجى بعبد العزيز شر مجیی ثم فال ادخلا على نهوسة واجلسا go‏ 
یاتی الجنون فالوا Le‏ شعرنا ot‏ جى بم بفال بين اعلكك يا 
ours‏ انی فدمت على نهرسة اہلے بن العياس بفال انت اعلعنی 
فال جى اليفظة ام جى pol‏ فال لآ ولا كن جى اليفظة فال وکیی 
ذلك فال رايعكك اذا يسمى رجل مہم انفبض ما بين عينيكك 
واذا سمى لك ابلم بن العباس انبسط ما بين عينيك بعلت انك 
ياه تريد بفال خليا عن المجنون بفد كشى سرنا بلم تزل ايام 
ابی اليفطان حادية ولا يدفم عليه أحد شيعا مما ول من ابعاله ما خلا 
اولاده جانهم ربما خرجوا عن الواجب من role‏ ومما يذكر عنه 
من ورعه وتفشبه إن رجلا یکنی بابی سابی وکن خادما اہی 
الیفظان فى جيع اسبابہ وکان یتول على جره فال لى اجد بن 
بغير فال لى ابو سابف خرج ايو اليفطان يرما الى منزله الی 
کان اختصه بسلونت يتهفد بی سايعته وعبيدة وابطاً می انصرايد 
الى أن دخل الليل فال ابو سابف ببحططت عن البرس وربطته 
على مدرثه وخرحت لاثى له adas‏ من عند حريى و جالمیته 
فد اغلف الباب بملت الى بيت الال ومتصعه واخذت منه على 
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البرس وعلفت عليه ثم رجعت الى موسعى من الفصر واذا بابى 
المنطان فد ابعندنی 'مرة بعد اخری جلما رايته صعد. اليه خادم 
اخيرة بمچتی مفال. اصعده الى وان يستريج الى و وسعلنى عن 
اجار اداس جفال وما حبسكث وما ابطاً بکك وامليته خبر امربی 
غیبعه وتجتى لبیت الال واخذى العلى منه وتعالبی ایاه الببس 
Ji‏ حاه يا ايا سابی والله ۷ فام هد ولا اکل ولا شرب حبق ثمصی 
وترد Le‏ بيت الال ما اخذثه منه فال بمسیت بی ليلق SU‏ 
حق اتيت حریجی واخرجته من دارة واخذت منه على البرس 
ثم مصيت وانزعت الخملة عن الهرس بکلت ما بفى واتممت ما 
اخرجت من بيت الال ووددثه بیم وعلفت ما بفى على الرس 
ومصیت اليه ماصبته جالسا ینتظرنی بفال ما وراءك يا ابا ساف 
achete‏ بها صبعت بفال لی احسنت اما کان باجلس ولا مات ابو 
اليفظان يكل شى وجد لم من این هى درکته سبعة مشر plap‏ 
وكانت لابی يفظان فى امارنم وفائع صارت تاريخا نوالد الناس 
لشهرتها الى ان فال ثم مات ابو الیفظان ستة احدى رثمانين 
وبائتین وخلی من الولد الذكور عددا مهم يفظان الذى كنى 
باسمہ. وكان اپنم يفظان هذا خرج الى الحم ہی حياة ابيم ویر 
وهو الکشی بابى حاتم وابو خالد وميد الوهاب ووصب وفیرهم ممن 
لہ ذكر وائم دا مات ابو اليفظان ,فامت العوام craft Je,‏ ومن 
لی لهم ہفدوا ابم ابا حاتم بلا مشورة احد من الماس لا من 
الغبائل ولا من غيرهم وكان ابو جانم هذا بی شابا وكان ps‏ البتیان 
الى نجسه بیطعم ويكسى وکانت لم ام ثسمی غزالة وكانت مالكة 
لامور ابی اليفظان وحشيم بلا كان فى بعص لاعیاد وابو اليفظان 
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Le‏ بى فصره لم pes‏ الصلی مع الناس جلتم العوام على درفة 
ونادت بطاعتم بلا اتصل ار بابى اليقطان فال لامم احذرى 

يا غزالة sit‏ اصیے الیرم ابنلت باغيا 


ولاية ابى حاتم وايامه 


وهو فوسف بن هد وفال مات ابو اليفظان وابتاه جیعا غانبان 
يفظان بالوسم وابو حاتم فد كان اخرجه ابوة ہی جيش مع وجوه زنانة 
لجبوروا فواجل فد افبلت من المشوف وییبا اموال ‏ تحصی فد خابوا 
من فبائل زنانة ببینا ابو حاتم وى الفوابل فد خرج اليها اذ ومعد 
خاتم رسل بموت aal‏ وعفد للامارة له وذلك ان اياه لما مات اجتمعت 
العام والهرسان دون الفبائل جنادوا لا طاعة لا حدا لابى حاتم وابو 
على مسيرة يومين من المدينة او اكثر ولا وصل الى باب الدينة ازدحم 
الناس بين يديه ومن خلبه وعن یمینه وعن يسارة ببایعوا بما وصل 
ei sl‏ لا وفت الظهر باصعدوه النبر وبایعوه وکبروا حولد 
tels‏ على لايدى ولاعنافق Ge‏ وصلية الى داره ثم ارسلوا الى 
الفبائل مبايعته بها كمل امرة وئمت بيعته خلت به dite‏ واخوته 
واعيامه وینو اعمامه ومواليه جاحبوا ان جعلوا له حجابا وهيية وابت 
العوام من ذلكث رارادت الدنو اليه بی کل لارفات على ما كانت 
تعری فبل امارته وكانت مشايئ البلد من غير لاباسید فد استولوا 
عليه منهم رجلا يعرى بابى مسعود وان كوفيا بفیپا بمذاهب 
الكومييين pers‏ شيع یعری بابی دقون وکان على Je‏ صاحبه من 
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tal‏ الكوبى pen‏ رجل يعرى بعلوان بن علوان لم يكن من اهل 
المغه ولاكن كانت له رياسة جى اليلد Le,‏ عند العوام وكانوا هولاء 
فد طمعوا ان يبيتوا خبر لاباسية ويطهوم وکان لابى pl‏ رجلان 
من خاصته من اهل المدينة من اهل اجرب والتجدة LE,‏ هما الذان 
وليا العفد له وكان يعلم Les‏ انهما جرئان وذلك انه انصری يوبا 
من عند at‏ وفد اخذ می شی عليه جفالا له ما بالك بفال نازمنى 
اہی كذا وحل على اخى بكذا بفالا له ۷ مليكك اثبت كما انت 
وخل يبنا وبين هذا الخوخاء تعن ندخل اليه جنفتله ويصير لامر 
الیک اله ما سمع منهما پاستتکر ذلك وکان يفال لاحدهما جد بن 
رياح وللاخر هد بن جاد واتصل بابی حاتم مع öy‏ 2 
Jal‏ المديدة Lait‏ فد فالا Jal glat‏ الدينة مفل ما فالا له بی ابید 
هلم يشك ابو pile‏ عند ما بلفه انما فد فالا ما فالا مجبع جاعة 
من اهل بیته وجاعة من Jol‏ الدينة بفال لهم اخرجوا عنى هد بن 
رياح وتجد بن جاد Le pl‏ باخرجا وكان محمد بن جاد على بعض 
اميال من الدينة مزل يفال له الغثلك فد چم لاشجار والانهار 
والمزارع والتخل والفصور بخرجا جيعا الى ذلك النسزل بى انعم 
عيش وارقدة ثم ابه الشيطان لهما آلى ان جاء لهما وافيل وادبر فال 
Le‏ ینهی وانتما اللذان عفدتما الامارة بلم يزالا يرسلان رسولا بعد 
رول الى من بى الدينة من اخوانهما ويفولان لهم oeil‏ ان 
يكون مثلنا ینبی من البلد بلا جناية كانت متا بيجتمع اخوانیم 
ويفولون والله لفد صدفا ثم اتف من بالدينة من اخوانهم على آن 
يرسلوا Lo‏ بيدخلرهيا على Le,‏ الراسى وسخط الساخط هما شعر 
ابو حاتم الا والتكبير عليهما بى الدينة مهزع لذلكك وارتاع وملم 
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انها لست بدار فرار جاجتمع اليه فومه واهل بيته فالا له فد SE‏ 
هذا اولا ولاكن افم بين ظهران الفوم ونخرج بحن الى حصتنا الفی 
به مواشیتا وعبيدنا وهو حصن یعری بمالیت بی طری لواتة 
جاذا صرنا اليه واجعمعنا به وراینا به لوانة وغيرها من الفبائل ناصرنا 
اخرجناك الينا ببعلوا ذلك بلارات بفية العجم الساكنين بمديئة 
تاهرت ما بعلت الرستمية خرجت الى حصتها وبعلت ben‏ مغل 
ذلك ثم افام ابر pile‏ بعد ذلك ایاما ثم خرچ وخرج معد من وجوه 
اهل البلد من السحيين وغيرهم نحو ماقة رجل ركان الخارجون معد 
جاة البلد per‏ رجل يعرى ببكر بن يبيدى وس السچیین رجل 
يعرى ببکر بن الواحد وكان هذان الرجلان بارسی الغرب وبقیت 
العامة وسشايخ البلد بى جع عظيم le‏ ان المرب فد دمم 
جاسرموا جی بنیان حصنهم ثم ان ابا حاتم لما خرچ اجتعت لواتة 
كلها اليه جاعطی لاموال وجل على الخيل باجتیعت فبائل shadi‏ 
اليه خلا الحسن العروی بتالغمت واهل السبرية بانیم مالو الى 
المدينة ثم جع ابر حاتم Lesa‏ وزحف الى المديدة من قلائة مواسع 
من الفبلة والشرف والمغرب جتولى بنبسه الفبلة مع لواتة والرستمية 
وما شايعها وتولى الشرنی العجم وصنهاجة ومن شايعها وتولى ا مغرب 
طواقل من الناس مع نهوسة وكان فتال شديد من الوجوة الغلائة 
وکاذت الداثرة من الوجرة الغلائة على اهل iual‏ جفعل من ناحية 
Aa‏ رجل من Jet‏ دمر وفتل من ناحية الشری رجل يعرف باء ... 
فتلته العم ولم يصب من ناحية المغرب احد وكانت مادة هذا 
الفتول رجل سى JAI‏ بها فتل ولده عدی على رجل يفال له جان 
من العجم من سكان الدينة جفتله غيلة من غير ان يشعر به الناس بلا 
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توا الئاس بالاذاة بادروا اليه لیفتلوه به es‏ هاربا جلم يفدر عليه 
ولم يعرى له مكان باجتمع الناس جفالوا Ut ef‏ فنا Bet‏ حولاء 
القوم لنامر بالعروی ونتهی عن التکر واذا كان يتل بين ظهراننا رجل 
بغیر حف باسوا بنا الى ابى حاتم لندخله Jei‏ هذا واشياعه 
ويحكم بين بفى كيبى يشاء وارسلوا بذلك الى ابی حائم بفال لا 
ابعل لان ان تدبعوا الى مشايفكي ومن اثار هذه الهعنة متکم بندم 
عند ذلك اهل الدينة وانكسروا عما كانوا عليه وتجدد الحرب الى 
ان فال eb‏ وجوه اهل المدينة بفالو! أن القبائل Leu,‏ عن فوس 
واحد ولاياضية فد کلبت علینا وهم لا يكهون عن حربنا مالم يكن 
عندنا راتس من الرستميين Jet‏ مذاهب لاباسية وفد علعم أن 
يعقوب بن ابم صارم لابن اخيه منذ زمان وان ابا حانم منذ ولى 

رحل Die‏ ونزل بزواغة ملم يدخل للرستمية جعا ولا إعان ابن 
nat‏ برای ولا فيو ذلكث بارسلوا الى يعقوب بن ابل 


ولاية يعفوب بن ابع 


ولا اجع اهل المدينة على ولاية يعفوب بن Al‏ وارسلوا اليه واذحلوة 
المديتة وعفدوا له الولاية انکسرت شوكة للاباضية ودخل عليه جامة 
متهم ورجعت اليه جاعة من لنوانة وبقيت المرب متماسكة بين 
يعفوب بن اہلے وابن أخيه اہی حانم لا انہا سعهت وانکسرت 
نواكبها وجهور الاباصية مع ابی حاتم ال ان زحي وانودین بمن 
معه وژحی ابو حاتم وس مده پلا بعلا امر يعفوب بن اہلے بابواب 
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الدينة بغافت ۷ بابا واحدا وي عليه يعفوب بجمهور الناس 
CET Er‏ العساكر منه جلم يزل الناس 
نبین الى ان حسرملاة الظهر باذن الموذنون جى مصابهم ذلك 
4 الناس صلاتهم ووانودين ومن معد فائمون ينظرون الى الناس 
بیسفط Lo‏ ايديهم وعولت نياتهم على a‏ وندموا على re‏ 
غير ان ابا حاتم ون معد من العم انعداروا من جهتد Ci‏ 
وحلوا صای رجاء أن يصيبوا عو ہہتے من کان بناحية الباب 
الشرفى الباب وخرجوا اليه Ale‏ واحدة بولوا منهزمین بين ايديم 
بلا رای وانودین ما رای انصری بعساكره وضعبت ارب بعد 
ذلك وتطامع الناس ہی العابية. وكان يعفوب بن ابل بعيد 
الهمة نزيه النهس ما جس بيده دينارا ولا درهما وكان 5 اتی 
وکیله بغلاته امز ان جبعلها تحت بردعة له بلس علیها واذا اراد اخراج 
شی مها دبعه بفضيب من يده وكان اذا سابر ونزل بفوم لم KL‏ 
لهم طعاما وكانت له بفرات يامر بحلبها بين يديه ہی اناء جديد BL‏ 
امتلاء شربه اجع ثم يفوم عليه ثلاثا ۷ ياكل طعاما ولا یشرب شرابا 
ولا خرج لبراز وكان وسوهه طادر بی الموضع التی يكون فيه شهد مند 
ذلك Ale‏ ممن صحب واستهاض ذلك عنه حتى صار كالعيان 
وكانت له اخلای فى لباسه ورکوبه RP‏ 
جی جنبه ورکوبه برسه من بين يديه وكان له برس اشفر لم يكن 
بالغرب مثله فبله ولا بعده به يسرب المثل الى الي جلا طالت Al‏ 
بينه وبين ابن اخيه ورفت وتطا مع الناس ARW‏ نزل ابو يعفوب 
المزاتى بجميع مزانت حول البلد وکان راس الفوم وبلكهم بمشت 
اليه الفبائل وفالوا لو جعلت الهدنة. بين هذين البريفين الى مدة 


TROISIÈME SECTION 55‏ ]55[ 
لوبت يامر الناس اليها جفد فطعت السبل وجرغ من ايدى الناس 
الحرث والنهل بسعی بى ذلك واجتهد حتى اشتهی ppt‏ جفالوا 
ليعقوب فدم من يعفد لك الهدنة. بندم عبد الله بن اللمطى صاحب 
Ale‏ جى اعلی الکنار وفدم ابو حاثم ممكود واين ابی عياض 
اللواتيين وبرز الناس من كلا البریفین وتسلوا لامر لتول عفد 
الهدنة. بعفدوا ان يربعوا ایدی ابی حاتم ويد يعفوب عن النظر 
اربعم اشهر ویشی الناس الى الناس ويدخل بعصم على بعضش 
وشامن الساحات جعم العفد على ذلك وتطامع الناس العابید 
ووجدوا ke‏ وكان ابو حانم اذا لقی احدا من وجرة اهل تاهرت 
وشبابهم استماله بان کان على الفرب استمال به الى نجسه وان كان 
على البعد زوده واعطاه بمالت فلوب الناس اليه ممن يشب جى 
سبکت الدماء واکل لاموال انه بقى متصلا بيعقوب رابو یفرب 
الزاتی دایما بی اصلاح ما رای جیینما الداس ذات يوم ہی عيد 
عن اعيادهم اذ افبل رجلان من اخریات على الدينة ولم يكن ھی 
البلد اذ ذاك اوسع منهما جاها ولا اكثر عشيرة ولا اسمع فلبا يفال 
لاحدهما اجد ولاخر جد plats‏ بابن دبرس وبين pds Leal‏ 
يفولون من اراد للعابية بلیصعد الى الكنيسة وكانت دار هاذين 
الرجلين تعرى بالكدسة مبادر الناس ولم بختلی عنهما احد خلا 
يعفوب وشيعته وبعص مشايئ ممن يشب جى عداوة ابی حاتم مم 
شخ یعری بابن سعرد هو شیخ البلد ومفدمه بلا رای ابن مسعود 
اجتماع الناس واطبافهم على هذين الرجلین صعد لہما وفال لهما 
ويمكما الى ان فال بلا دخل الیل ركب جد واجد pes be‏ 
بذلكك من de‏ من الناس جتبعوهها وخرجا فاصدين نحو ابی حاتم 
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واتصل JA‏ بيعفوب وشيعته بركبوا خيولهم وخرجوا نحو زوافة ببینا 
ابو حاتم بى منزله وفصره بتهر ميئة اذ دخل عليه هد واجد وجاعة 
الناس مفالوا فم باركب الساعة مخرج Lee‏ وليس معه احد من 
عغيرته ولا من رجاله de‏ يصب لا على باب الندينة وبادر اليه لاس 

ابجع 


دخول ابی حاتم opt‏ وسيرقه بها 


فال ولا دخل ابو حاتم مدينة تامرت جع مفایج البلد اباصيتها 
وغير اياضيتها باستذارهم جیمن يوليه قضاء المسإين بفالوا له ان اباك 
لا دخل كدخولك ولى معد بن عبد الله بن آبی الشي وهو القاصی 
الذى فدمنا ذكرة فبل هذا واعمد ولد يسمى عبد الله وبا هو دون 
ابيه بی الورع والعلم وانت عالم بورعه ودینه كما نحن عالون به 
جفال أشرثم واحسنتم وولاة الفضاء ثم فال من ترون ان dé‏ بيت 
JUI‏ بفالوا عي الرجان بن صواب النبوسی بفال اصبتم واحسنتم 
Jar‏ من ترون ان نوليه الشرطة Je‏ فوم زكار وقد فتل ابنه بين 
يديك وله نصيعة وفال فوم ابراهیم بن سکین بان له صلابة بى 
الهف Los‏ ججيعا وكان البلد فد بسدت وبسد اهلها بى تلك 
الحروب واتغذوا السکر اسوافا والغلان اخدانا بها ولى هذان الرجلان 
الشرطة فطعا ذلك بى اسرع من طربة العين وجلا على الاس 
بالصرب والسجن والفيد وكسرت الخوابى JO‏ دار عظم فدرها او 
صغر وشردت الغلان واخداتهم الى روس الجيال وبطون لاودية 
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وجل الناس على الواضحة وخای اللطی وامن البرى وشردت 
لسرای وفطاع الطریی وامنت السبل ومشی الناس بعضهم الى 
بعص ولم ينفموا على Lai‏ حاتم شیا ثم نغموا بعد ذلكف شيعا اخده 
ناسا بالتهمة وضرب السوط على الظنة لا ان البلد وفضائه واصحاب 
بيت امواله واصحاب شرطته ومن بالبلد من ee‏ الاباضية وغيرهم 
لم پطالب بعصم ولا سعی بعضهم ببعض وکانت ساجدهم عامرة 
pæl‏ جتمعرن چیه pabis‏ كا پنکررن عليه شيعا الا ان البفهاء 
'تناحبت السائل بيما بینم وشد!طرت واشتهت كل جرفة ان تعلم 
ما eds‏ جيه عافبتها ومن اتی الى خلی للاباصية من pré‏ فربوه 
وناظروه الطى مناظرة وكذلك من اثی من للاباضية الى خلف pré‏ 
کان سبيله كذلكك فال لى یرما ونحن ہی على مسجد بالرهادنة رجل 
من وجو للاباضية من هوارة يسمى سلیمان ويكتى بابى الربيع من 
این زعمت وزعم prés Sel‏ من الجازیین والعرای ان الرجل 
اذا زوج ابنته البكروهى صغيرة وادرکت ان لا خبار لہا دى نجسها 
واثتم تفولون ان الرجل اذا زوج امته وغتبت ان لها الخيار ولا بف 
ہیں EX‏ ونين الصغيرة لان الامة لم يكن لها حكم بى نهسها 
وانما كان الحكم لسيدها بها حفت وصار الحكم اليها جعلتم لها 
ا مهار والصغيرة لم يكن لها حكم بى نهسها وان الحكم لابیبا بلا 
ادرکت صار لامر اليا ملم منعتموها ما اجزتم للامة والعنى واحد 
بحکیت ما ذكر لى لغير واحد منهم وبا اعتلات به عليه باعتلوا بعلله 
وغير علله وزادوا ونغصوا وقد اجتمت ما دار من جع ذلك بینی 
وبينهم مما اعتلوا به ومما يدخل لهم او ما ذکروه جفلت له ولغیره ممن 
كلمتى انا انما اجزنا نکاج السغار لان التببى صلى الل عليه والسلام 
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ثزوج عايشة بعت ابی بكر بنت سبع وبنی بها وهی بنت 
تسع جفال لى دعتی من هذا بانی ۷ اجامعك عليها ولاکن كلمنى 
من الفرءان او من باب النظرعع انى لو بینت لك ابر ما كان 
لك بيه جة لانك تعلم ان الله احل لرسوله من التساء وین عددهن 
اکثر میا احل لامته واحل له الوعبة وفیر ذلکث بان كان عندك جة 
غير هذة اذکرها E E E E‏ 
عفدها من الفردان اترجع فال لى عن الغرءان بات نعم چکررعلی 
UNS‏ وبی كل ذلکث افول نعم جهال باذکر لی ذلکت جفلت له فال 
الله تبارك وتعالى واللای يتسن من الحیص من نسائكم الى واللاص 
لم حصن بفال لى عجبا منكث انا اسالکت عن عفد النکاج وجسبخد 
وانت #خبرنى عن عدد الويسات وعدة اللای لم يمسن بنلت 
هيهات ابا الربيع غاب عتك المراد فال وما غاب عنى من ذلك 
بقلت اخبرثى عن هذه العدد الرصات من طلا وفعن ام من 
غيرة فال من طلای فلت جهل يفع طلاف من غير ان يكون عفد 

نكاح فال لا فلت فى المويسات Guns‏ اللای فد بلغن من السنين 
ما لا يحيض ملهن قال نعم فلت واللای لم جسن من الصغر فال 
نعم فلت باوجب الله عليهن عددا فال نعم فلت امن طلاف ام 
من غير طلاى فال من طلاى فلت بیکون طلاف من غير عفد 
نكا ح بسكت وم يرد جرابا ماعات غیو با دار بي وبين Jis‏ 
إلى مضر هى المطالبة لك بفلت باذکر لى ما مصر جيه فال فول الله 
واللای لم يحصن المراد الق لم يخلف بيهن الحيض وهن الکباشر 
لا السغار فلت هذا Ms‏ هى BIN‏ يلريك هيبا من الشنامة اكثرمما لزم 
صاحيك فال کیی ذلكف فلت لم تسم ۷ لستبل ولو اراك 
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ما فلت لكان موصع لم لان لا بها بیفال لا تحیس جلانة اذا 
نهوا عنها اللحيض ای ليست ممن تعيض واذا فيل لم تحص بلانة 
معناة انها لم تحص بعد وانها ستعیص فى الستفبل وربما حری 
خطباءهم اللمظ من موصعه ليفيموا لامر الذى يريدوذه حصرت لهم 
خطباء كثيرة اولهم ابن اببى دريس والثاتی اجد التيه والغالك 
ابو العباس بن بتحون والرابع شان ين الصهار والخاس اجد بن 
منصور بسمعت اجد التيه يفرا بعد براغ الى ان بلغ تنزیلا ممن 
خلف الارض رالسماوات العلى الرجان على العرش استوی بحری 
العنى عن موضعه اراد ان يفيم اصله وحبله بابا من ا لول على آلعرش 
وکل من رايت من خطبائهم على منابرهم بلیس یستعملون للا خطب 
امير الموشين على بن ابی طالب خلا خطية التحكيم بانیم کانوا 
اذا پرفوا من المحطبة NT‏ فاموا الى الشاتيت وحكموا وسوی 
اذكر خطبة التصكيم بیما يلى هذا الكلام de‏ يزالوا كذلك الى ان 
او الخطابة رجل متهم يفال لهم اجد بن منصور وسمعته يطب 
بهذه الخطبة ثم يخطب Las‏ بخطبة التمكيم بلفيته وعانيته وفلت له 
أن خطبعكف التق سبعت منك الیرم ليست من خطب AL‏ 
قال لی جلنى عليها عثمان بن اجد بن gts‏ وکن مفدما عندهم 
ولا يكادون يخالهونه ہیما استحسن لهم بخطبت بها لانه استعستها J‏ 
والمحطبة هى هذه امد لله الذی ابتدا AA‏ پسمته + وتضدمم 
Lee‏ يعسن بلائد ٭ بربف کل اسرء متهم فى صيائة « على طلب 
ما glas,‏ اليه من غداته » وسخر له من يكلوة الى وفت استغنائه # 
ثم احتے من بلغ منهم بالایات وحذر اليم بانباقه واعذر الهم 
بابلائه ٭ الذى لم يزل بصبانم واسمائه ٭ لايشتمل علیہ زسان ٭ 
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ولاعیط ہہ مکان ٭ خلی لاماکن ولازمان + تم اسعوى الى 
السیاء ومی دخان * بفال لها وللارس Le‏ طوعا او کرها فالتا 
LS‏ طاعين بفدرها احسن تفدیر * واخترعها من غير نظير » لم 
Le à‏ باعمدة تدرك بالعاینۃ e‏ ولم يسععن Le‏ باحد اسعكبارا عن 
الشركة والعاونة وزينها للناظرين « وجعل بيا رجو ما للشياطين « 
جتبارك الله احسن الحالفين a‏ تعالى ان تطلف فى وصهم اراء 
التكلهين + او ان تعکم هى ديدم اهواء التفلذین » بل جعل الفرءان 
اماما is‏ » وجدى للموشين » sets‏ للمعنازمين » وحكما ہین 
التضالبين » ودعا اولياءة المومنين الى اتباع تنزيلم » وامرهم عند 
السنازع ہی تاويلم بالرجوع ال فول رسولم صلی الله عليم وسلم 
بذلك ونطف بكم كتايم اذ فال جل ثناوءه یا ايها الذین اصنوا 
اطيعرا الله واطيعوا الرسول واولى لامر عنکم الى فولم وإحسن تاویلا 
وتعبد نبيم صلى الله عليم وسلم عند رجوع AY‏ بى تاویل 
ما اشكل علیها اليه بان بين لهم معنى ما انزل عليه جفال ما ان 
عليكث الكتان لا لتبين لهم الذى اختلهوا جيه ولم يكل لهم تعالى الى 
الفول ہی دينه بارائهم » ولا اذن لهم ہی مسامحة اهواتهم « جعكون 
لاحکام مبتدعة à‏ ولاراء Lan‏ « ولاهواء مبتدعة a‏ بل احصاما 
كل شی عددا وضرب لکل شی آمرا * ليهلك من هلك من بینه « 
وبکی من حى عن پینه اجده be‏ يبلغ رضاه وچسن الاه واستعینه 
على ما استحفظنا من ودائعه bbeag‏ ما استودعنا من شرائعه ob‏ 
به ایبانا من اخلص له عبادثه واستشعر طاعته à‏ واتوكل عليه وگل 
من انفطع اليه ثغة به ورغبة جيما لديه واشهد أن لاله لا الله وحده 
۷ شريك لہ شهادة معترى لم بالربوبية والتوحيد مفرا لہ بالفطمة 
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والتحجيد خائها من الجاز ما قدم اليم من الوعيد واشهد ان تجدا‎ 
نبيا چاوجده على‎ A عبدة ورسولم اصطهاه لنهسم ولیا وارتصاه‎ 
حبظ ما سمت. فوبا وباداء ما استودمم مليا وبالدعاء ال ريم‎ 
عند لاء الشبهات ل پرعوی‎ bete, ومتوفبا عن ورود المشكلات‎ Les 
من خذلہ ولا يطيع فير من ارسلم‎ de لن عذلم ولا يلوى‎ 
يصدع بالامر ويطهى نار الكهر ولا تاخذه بى الله لومة لاثم ولم‎ 
بترة من الرسل ودرس‎ ue منم لرفم رافم ارسلہ على‎ Le 
من السبل وتضامن من اهل الملل والناس بريفان عالم معكبر‎ 
ينزغہ الشيطان‎ NS بالعالم الذى سبف لم‎ pds وجاهل‎ 
ومع يم الطغيان بیستنکی عن الدخول ہی دين لايمان‎ 
مستتكع ہی غيم متیر ھی امره متعظر ما يكون من غيرة جام‎ Je, 
يزلا یعکبان على لازلام ويعتصمان بالاصنام والرسول عليم السلام‎ 
پرعا رمی السوام ويدعوهم الى دار السلام جلم يزل صلى الله عليم‎ 
من اراد الله‎ TE وسلم يعظهم بالايات ويفرعهم بالعجزات حق‎ 
eA Eb Een توبيقه من ساثر اهل الديانات بلغ‎ 
وزجر عن الفول بی الدين بالشهوات جختم اللہ يم النبيين واکمل‎ 
بم الدين واوجب بہ اححجة على العالين صلى الله علیہ وعلی‎ 
الم الطيبين واخوانه من المرسلين واوليائم من المومنين ثم جلس‎ 
الحمد لله نستعيدم ونستعغهرة ونومن هم ونستهدیم‎ JU, ثم فام‎ 
توالضوة اليم ونعوذ بالله من شرور انهسنا‎ Jedi ونستتصره ونبرا من‎ 
بلا هادى‎ Jle ومن سيئات اعبالنا من یهد الله بهو آلهندی ومن‎ 
له ونشهد أن ۷ اله للا الله وحده لاشریک له وان مدا عبده ورسوله‎ 
ارسلم بالهدى ودين المى ليظهرة على الدين كلم ولو كو الشرکرن‎ 
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الله ربنا ومد فبينا والاسلام ديننا والكعبة فبلتنا والفرءان امامنا 
رضينا جلالم Ve‏ وعرامم حراما لا نبتفی عدم بدلا ولا عم حلا 
ولا نشعرى يم ثمنا لاحكم لا لله انباعا لكلام الله وسنة نبيه عليم 
السلام وخلابا لاهل البدع لاحکم لا لله خلعا ولبدا وبرافا جمییع 
اعداء الله لا حكم للا لله ولو کره الجبارون الحاكمون بغير ما انزل الله 
واشهد أن من لم يحكم بما انزل الله باولائكك م الکابرون 
والظالون والهاسفون اللهم صل علی محمد وعلى ال محمد وارحم 
محیدا وال ses‏ وبارك على sos‏ وال “محمد كما صليت 
وباركت ورجت على ابراهيم وعلى ال ابراهيم انك جيد مجید 
اللهم صل على العصبتین البارکتین من الهاجرين ولانصار 
والتابمین لهم باحسان اللهم وارحم الشراة Le‏ سبيلك اهل Jap‏ 
جى AW‏ اللبم وصل على الخليهعين المباركين بعد نبيكك محمد 
اہی بكر ور امامی الهدى بما عبلا بم من كتابك وبا اثراه من 
سنة فبیکك اللهم واصلی امیر یوس بن محمد اصاحه واصلی على 
يديه ووجفه للخير... واعنه عليه واچتر له من عندك اعوانا وانصارا 
على طاعتکث اللهم اعزز بم لاسلام واعلم واذلل بم الکبر واعلم 
انصرة نصرا عزيزا واہتے له Lee‏ يسيرا وهب له من عندك ساطانا 
نصيرا کبی بك ولیاوکبی بك نصيرا اللهم اغهر لنا ولا خواننا 
الذين سبفونا بالايمان ولا تبعل Lo‏ فلوبنا غلا للذين Lot‏ ربنا انك 

رقف رحم ثم fs‏ قل هو الله احد ثم نزل 


TRADUCTION FRANÇAISE 


Au nom de Dieu clément et miséricordieux ! 


Récits concernant les Imâms Rostemides. 


Plusieurs Abâdhites m'ont rapporté les faits suivants 
qu'ils tenaient de leurs ancêtres : 

Lorsque les Abädhites se furent fixés à Tâhert et voulu- 
rent peupler cette ville, leurs principaux personnages se 
réunirent en assemblée et dirent : « Comme vous le savez, 
notre état ne peut être constitué et dirigé que par un 
Hnâm, auquel nous aurons recours pour l'application de 
nos lois, qui rendra justice à l’opprimé contre l'oppres- 
seur, présidera à nos prières, recevra la dime aumônière 
que nous lui paierons et procédera aux partages entre 
nous. » 

Après avoir délibéré, ils reconnurent qu'il y avait dans 
chacune de leurs tribus un, deux ou plusieurs person- 
nages de marque qui avaient la direction des affaires dans 
la tribu et étaient dignes de l’Imâmat. « Mais, objectèrent- 
ils, vous êtes tous des chefs et nous ne croyons pas pru- 
dent de porter nos préférences sur lun de vous en 
excluant les autres, ce qui pourrait amener un changement 
regrettable dans leurs dispositions. Peut-être aussi celui 
que nous désignerions comme chef élèverait-il les mem- 
bres de sa famille ou de sa fraction au détriment des 
autres; il indisposerait ainsi les esprits et l'on verrait les 
scissions se multiplier et l'union s'affaiblir. Nous avons là 
‘Abd er Rah’mân ben Rostem; il n'a pas de tribu qui 
puisse l'aider à dominer ni de fraction qui puisse prendre 
parti pour lui. Déjà, l'Imâm Abou '1 Khattäb l'avait agréé 
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pour vous comme juge et arbitre. Confiez-lui donc la 
direction de vos affaires ; s’il est juste, il en sera comme 
vous le désirez. Si au contraire, il agit envers vous con- 
trairement à la justice, vous le déposerez et il n'aura ni 
tribu pour le protéger ni famille pour le défendre. » 

Tous s'étant ralliés à cet avis, ils se rendirent ensemble 
chez ‘Abd er Rahmän : « A nos débuts, lui dirent-ils, 
l'imâm t'avait agréé. Aujourd’hui, c'est nous qui te choi- 
sissons et voulons te mettre à notre tète. Comme tu le 
sais, nos affaires ne peuvent prospérer que sous la direc- 
tion d'un Imam auquel nous pourrons confier nos intérêts 
et soumettre le règlement de nos causes ». — «.Si, leur 
répondit-il, par une promesse formelle faite au nom de 
Dieu, vous vous engagez à vous montrer favorables à ma 
gestion et à m'obéir en tout ce qui sera conforme à la 
justice, j'accepte la mission que vous me confiez. » 

Ils prirent solennellement l'engagement demandé et, 
après avoir stipulé pour lui-mème les conditions qu'il 
leur imposait, ils le mirent à leur tête et lui prétèrent le 
serment de fidélité. 

Sa manière d'agir avec tous, du premier au dernier, fut 
belle et louable et on n'eut jamais rien à réprouver dans 
ses décisions et sa conduite. Les voyageurs portèrent en 
tous pays le récit de ces événements. 

On raconte sur ‘Abd er Rahmän diverses anecdotes 
qu'il ne m'est possible de reproduire qu'à la condition 
de les relater avec une parfaite fidélité, sans en dénaturer 
la portée réelle et sans y rien ajouter ou retrancher. 
Exagérer ou tronquer les récits historiques n’est pas le 
fait d'hommes qui ont des sentiments virils et religieux; 
nous ne le ferons pas, bien que nous huïssions ces gens 
et que nous ne puissions que réprouver et mépriser les 
doctrines qu'ils professent. Si done, nous rapportons les 
faits qui les concernent tels qu’ils nous sont parvenus, si 
nous parlons de la justice avec laquelle ils ont gouverné, 
cela ne veut pas dire que nous professions de l'admiration 
pour leurs hauts faits et que nous approuvions leur ma- 
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nière d'agir; car nous savons qu'ils considèrent comme 
excommunié celui auquel le Prophète (que le salut et la 
bénédiction soient sur luil) a voué son amitié et au sujet 
duquel il a dit : « Celui qui m'aime aime aussi ‘Ali ». 

Plusieurs personnages notables parmi les Abâdhites 
wont rapporté les faits suivants : 

Lorsque ‘Abd er Rahmân ben Rostem eut pris la direc- 
tion des affaires, il mit toute son énergie à l'accomplis- 
sement de sa tâche et so conduisit d’une facon digne 
d'éloges. Il siégeait dans sa mosquée pour écouter les 
veuves et les humbles et ne redoutait, en agissant en vue 
de Dieu, le blâme de personne. Sa renommée fut portée 
jusqu'aux confins de la terre, tant vers l'Orient que vers 
l'Occident et parvint jusqu'aux Abâdhites de Basra et 
autres villes. Ayant appris ce qui le concernait, ils réuni- 
rent une somme considérable d’argent et la lui envoyèrent 
par des gens de confiance. 

«Il a paru dans le Maghrib, s’étaient-ils dit entre eux, 
un Imâm qui y fait régner la justice. Il étendra bientôt 
son autorité sur l'Orient et y fera triompher aussi la jus- 
tice. Partez vers lui avec l'argent que nous vous confions. 
Quand vous serez arrivés à la ville où il réside, si vous 
reconnaissez que les rapports parvenus sur sa belle con- 
duite et son excellente manière de gouverner sont exacts, 
remettez-lui l'argent. S'il en est autrement, rendez-vous 
compte de ses actes et de la manière dont il applique les 
lois à ses sujets; revenez ensuite en nous rapportant 
argent et nouvelles. » 

Les ambassadeurs partirent. Arrivés à Tahert, ils s'ar- 
rêtèrent à l'oratoire où se trouve aujourd’hui le tombeau 
de Mesäla, firent agenouiller leurs chameaux et les déchar- 
gèrent. Puis ils s’avancèrent avec leurs compagnons de 
route, pénétrèrent dans la ville par la porte dite Bab Es- 
Safa, demandant à tous ceux qu’ils rencontraient où 
était la maison de l'Imâm ‘Abd er Rahmân. Y étant enfin 
arrivés, ils trouvèrent auprès de la porte un esclave qui 


gâchait du mortier et virent sur la terrasse un homme 
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occupé à en boucher les fentes et auquel l'esclave passait 
le mortier nécessaire à cette opération. Ils saluèrent l'es- 
clave, qui leur rendit le salut, puis lui demandèrent si 
c'était là la demeure de l'Imâm. Sur sa réponse affirma- 
tive, ils le prièrent de demander audience pour eux à son 
maître et de lui annoncer qu’ils étaient des ambassadeurs 
que lui envoyaient ses frères de Basra. L’esclave sachant 
que son maître avait entendu la conversation, leva la tête 
vers lui. « Prie ces gens d’attendre un instant, dit-il. » 
Puis il continua sa besogne jusqu'à ce qu'il eût terminé 
sa réparalicn. Pendant ce temps. les ambassadeurs le 
considéraient,se demandant si c’était vraiment celui au- 
quel ils avaient affaire ou un autre. 

Il descendit enfin de sa terrasse pour entrer dans la 
maison, lava les traces de mortier qui étaient restées sur 
ses mains, fit ses ablutions comme pour la prière et 
ordonna d'introduire les envoyés. Ils entrèrent et trou- 
vèrent un homme assis sur une simple natte recouverte 
d'une peau. Il n’y avait dans la pièce que le coussin sur 
lequel il dormait, son sabre, sa lance et, dans une autre 
partie de la maison, un cheval attaché. 

Après l'avoir salué, ils lui apprirent qu'ils étaient des 
ambassadeurs chargés d’une mission auprès de lui par ses 
coreligionnaires. Il ordonna alors à l'esclave de servir 
son repas. Celui-ci apporta une table sur laquelle étaient 
des galettes réchauffées, du beurre fondu et un peu de 
sel. Sur l'ordre de Imam, les galettes furent mises en 
miettes et arrosées de beurre. Puis il dit : « Au nom de 
Dieu, approchez-vous et mangez .د‎ Il mangea avec eux la 
même nourriture puis leur dit : «Que désirez-vous et quel 
est le but de votre voyage? » « Nous désirerions, lui di- 
rent-ils, que tu nous autorises à nous concerter; nous te 
parlerons ensuite. — Faites, leur dit-il. » Ils se mirent à 
l'écart pour conférer et se dirent : « Il estinutile de faire 
une enquête sur son compte, nous l'avons vu lui-même 
réparer sa maison; nous nous sommes rendu compte 
de la façon dont il se nourrissait, s’habillait el meublait 
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sa maison. Cela nous suffit et nous n'avons plus qu'à lui 
remettre l'argent sans consulter personne à son sujet. » 
Ils convinrent donc de lui apporter les trois charges d'ar- 
gent qu'ils avaient apportées. 

Ils revinrent chez l'Imâm et lui dirent : « Que Dieu te 
donne la puissance! Nous avons avec nous trois charges 
d'argent que t'envoient tes frères pour te permettre de 
pourvoir àtes dépenses et d'améliorer ta situation. « « Voici 
le moment de la prière, répondit-il; je vais me rendre à 
la mosquée cathédrale pour y présider; puis je ferai con- 
naître aux fidèles le but de votre voyage. » 

Ils s'inclinèrent et sortirent avec lui pour aller à la 
mosquée. La prière terminée, ‘Abd er Rahmân fit invi- 
ter par 16 crieur les notables de chaque tribu à rester. La 
foule partie, il s'adressa aux ambassadeurs et les pria de 
faire connaître 16 but de leur mission aux personnages de 
marque présents. Ils répétèrent ce qu’ils avaient dit à 
‘Abd er Rahmân. Celui-ci se tournant alors vers les 
assistants leur demanda leur avis. « C’est là, dirent-ils, 
un bien que Dieu nous envoie ; nos frères nous donnent 
spontanément cet argent que nous n'avons pas demandé. 
Notre avis est que tu fasses apporter les charges et que tu 
partages l'argent en trois : un tiers pour achat de chevaux, 
un tiers pour achat d'armes; le reste sera destiné aux 
pauvres et aux malheureux. » « Vous avez entendu la prô- 
position de vos frères, dit Imam aux envoyés. Qu'avez- 
vous à objecter? » — « Nous avons entendu et nous obéis- 
sons, répondirent-ils. » 

Ils apportèrent l'argent: « Je désire, leur dit ‘Abd er 
Rahmän, que vous restiez ici jusqu’à ce que ces sommes 
aient reçu leur affectation. Vous retournerez ensuite chez 
vos frères et leur ferez connaître ce qui s'est passé. » 
Conformément à ce qui avait été décidé, les sommes 
envoyées furent divisées en trois parts, en présence des 
ambassadeurs. L'Imâm dit ensuite à ces derniers : « Partez 
maintenant avec la bénédiction de Dieu. si vous le dési- 


rez. » 
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Quand, avec l'argent reçu, on eut acheté des chevaux 
et des armes, fortifié les faibles et soulagé les misères des 
pauvres, la situation des habitants devint prospère : ceux 
qui apprirent ce qui en était les craignirent ; ils n'eurent 
plus à redouter les attaques de leurs ennemis ; car ceux-ci 
reconnurent que leur puissance primait celle des autres 
et qu’ils pouvaient triompher de ceux dont ils craignaient 
auparavant les incursions armées. On commença à peu- 
pler la ville et à élever des constructions, à mettre en 
culture les terres jusqu'alors en friche, à planter des jar- 
dins, à canaliser les eaux, à créer des moulins et consti- 
tuer des approvisionnements, etc. 

Les habitants s'étendirent dans la ville agrandie. Des 
pays les plus éloignés, leur arrivèrent des ambassades et 
des caravanes. Il n'était pas un étranger s'arrêtant dans la 
ville qui ne se fixât chez eux et ne construisit au milieu 
d’eux, séduit par l'abondance qui y régnait, la belle con- 
duite de l’Imâm, sa justice envers ses administrés et la 
sécurité dont tous jouissaient pour leurs personnes et 
leurs biens. Bientôt, on ne voyait plus une maison en ville 
sans entendre dire : Ceci est à un tel de Koufa; celle-là 
est à un tel de Basra, cette autre à un tel de Qaïrouân, 
voici la mosquée des gens de Qaïrouân et leur marché; 
voici la mosquée etle marché des Bagriens, celle des gens 
dé Koufa. Les routes menant au Soudan ou aux pays de 
l'Est et de Ouest s'ouvrirent au négoce et au trafic. Pen- 
dant deux ans environ la situation resta telle, la population 
ne cessant d'augmenter, pendant que les négociants et les 
gens de tous pays venaient y faire leur commerce. 

La troisième année, les Abâdhites de l'Orient se donnè- 
rent rendez-vous à Basra et s'y réunirent. Instruits de 
ce qui concernait l'Imâm par les nouvelles qui leur parve- 
naient et déjà fixés sur son compte par le rapport de leurs 
ambassadeurs, qui avaient constaté et vu de leurs propres 
yeux ce qui en était, ils tinrent le langage suivant : « Votre 
Imam du Maghrib marche dignement sur les traces d’ Abou 
Bilal Mirdäs ben Odyah et d'Abou H'amzah Ech-Chäri. Ne 
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lui ménagez pas votre argent et ne lui épargnez pas vos 
dons. Envoyez-lui tout ce qui est entre vos mains, afin de 
l'aider à affermir sa situation religieuse et matérielle. En 
agissant ainsi, vous obtiendrez honneur ici-bas et richesse 
dans la vie future. » Ils convinrent de lui envoyer dix 
charges d'argent. A cet effet, ils mandèrent leurs premiers 
ambassadeurs et leur firent connaître le montant de la 
somme qu'ils avaient recueillie, en leur faisant remarquer 
qu'ils avaient agi secrètement en tout et à l'insu des gou- 
verneurs ou des chefs militaires qui leur auraient certai- 
nement fait un mauvais parti, s’ils avaient eu vent de leur 
démarche. Ils recommandèrent le secret aux envoyés. 

Ceux-ci ayant consenti à se charger des présents et à les 
faire parvenir à ‘Abd er Rahmân, se mirent en route; 
arrivés à Tähert, ils firent halte à l'endroit où ils s'étaient 
arrêtés lors de leur première mission. Ils se dirigèrent 
ensuite vers la demeure ‘Abd er Rahmän. Ils constatèrent 
de grands changements et trouvèrent que la ville s’était 
modifiée en tout : ils virent des châteaux bâtis, des jardins 
plantés, des moulins installés, une cavalerie bien montée, 
des sentinelles garnissant les remparts et partout un 
grand nombre d'esclaves et de serviteurs. 

Ce spectacle changea leurs dispositions, jusqu'au 
moment où ils parvinrent au château de Imam; ils le 
trouvèrent aussi humble et simple qu'ils l'avaient connu. 
Ils ne lui dirent pas ce qu'ils avaient apporté et ne lui 
firent pas tout d'abord connaître le but de leur mission. 
lls s’abouchèrent préalablement avec des personnages 
dont la piété leur inspirait entière confiance et sur les- 
quels ils pouvaient compter. Ils leur demandèrent si la 
conduite d'‘Abd er Rahmân avait changé et s’il avait modi- 
fié sa manière de gouverner. lls lui répondirent qu'il était 
resté tel qu’ils l'avaient vu et que sa manière d'agir était 
toujours la même. Les envoyés leur apprirent alors qu'ils 
avaient apporté une somme d'argent dont ils leur indiquè- 
rent le montant. « Remettez-lui votre dépôt, lui dirent- 
ils, S'il accepte ces richesses, il les dépensera comme il 
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convient et leur donnera certainement leur destination. 
Mais nous ne pensons pas qu'il accepte ce que vous voulez 
lui offrir. » 

Suivant ce conseil, ils se rendirent chez ‘Abd er Rah- 
man, le saluèrent et l’informèrent de l’objet de leur mis- 
sion, en lui donnant des nouvelles de leurs frères d'O- 
rient. Il s'en réjouit et les questionna sur leur situation. 
Étaient-ils faibles ou pouvaient-ils manifester ouverte- 
ment leurs croyances? Y avait-il parmi eux des pauvres 
et des misérables? Ils répondirent qu'ils vivaient à l'état 
secret et non à l’état manifeste, qu’ils étaient faibles et non 
puissants et que comme partout il y avait dans leurs com- 
munautés des riches et des pauvres. Il leur donna rendez- 
vous à la mosquée cathédrale, après la prière de midi, 
afin qu'ils informassent leurs frères de la mission dont 
ils étaient chargés. 

Ils y vinrent. Lorsque les fidèles eurent terminé leur 
prière, le héraut d "Abd er Rahmân invita les notables à 
rester et le peuple à se retirer. L'Imâm avait donné l'ordre 
aux ambassadeurs d'apporter largent à la mosquée afin 
qu’il pût se rendre compte lui-même de la somme envoyée 
et ils s’y étaient conformés. 

Lorsque la foule se fut écoulée, ‘Abd er Rahmän se fit 
présenter les charges d'argent devant les notables qui 
étaient restés et donna la parole aux ambassadeurs. Ils 
répétèrent ce qu'ils avaient dit à l'Imâm. Quel est votre 
avis? dit ‘Abd er Rahmân aux assistants. — Fais comme il 
te plaira, répondirent-ils. — Puisque vous me laissez le soin 
de décider, j'estime que ces biens doivent être renvoyés à 
leurs maîtres afin qu'ils les remettent à leurs pauvres et 
à ceux qui en ont besoin. Une première fois nous avions 
accepté les présents qu'ils nous avaient offerts parce que 
nous en avions réellement besoin et à cause de la misère 
qui régnait parmi les gens du peuple, nosfrères. Mais ac- 
tuellement, ils peuvent se passer de l'argent des autres. » 

Ces paroles impressionnèrent péniblement les envoyés 
et les assistants. Ils insistèrent à plusieurs reprises auprès 
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d” Abd er Rahmân en employant les adjurations les plus 
solennelles. Mais il jura tout aussi solennellement qu’il 
n’accepterait ni un dinår ni un dirhem et qu'il ne garde- 
rait rien de cet argent. Désespérant de le persuader, lês 
envoyés se conformèrent à ses ordres et partirent avec les 
présents qu'ils rapportèrent à ceux qui les leur avaient 
confiés. 

Cet événement augmenta encore la haute considération 
qu'’avaient pour ‘Abd er Rahmân les Abadhites d'Orient. 
Ils reconnurent que s’il avait été un homme recherchant 
les biens de ce monde il aurait désiré garder ces richesses. 
A partir de ce moment, ils se rallièrent à son imâmat et 
furent d’avis que le reconnaître était pour eux une obliga- 
tion. 

Par la suite, les envoyés ne cessèrent d'arriver et de se 
renseigner sur l'état de la ville dont la prospérité augmen- 
tait toujours. La manière de gouverner d "Abd er Rahmân 
restait la même: ses qådhis étaient des personnages d'élite; 
son trésor public était toujours bien rempli; les chefs de 
sa police et leurs auxiliaires accomplissaient strictement 
leurs devoirs; les percepteurs des aumônes remplissaient 
régulièrement leurs fonctions. 

Au moment des céréales ils sortaient; ils touchaient leurs 
dimes, à la nouvelle lune de chaque... ; ils prélevaient sur 
les propriétaires de moutons et de chameaux la part qu'ils 
devaient légalement sans léser personne et sans être 
fraudés. La perception terminée, on répartissait les grains 
entre les pauvres, puis on procédait à la vente des moutons 
et des chameaux. Sur le produit de cette vente, l'Imâm en- 
voyait à ses gouverneurs les sommes nécessaires à leur 
administration ; puis il faisait faire le compte de l'excédent 
et une fois fixé, ordonnait de faire le recensement de tous 
les habitants de la ville et de la banlieue et de dresser la 
liste des pauvres et des nécessiteux. Cette opération ter- 
minée, on procédait au compte des grains qui restaient 
dans les greniers publics. Ce qui restait du produit des 
aumônes était employé à l'achat des vêtements de laine, 
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de pelisses et d'huile que l’on distribuait proportionnelle- 
ment à chaque famille en donnant la préférence aux indi- 
gents de la secte abädhite. 

Sur le produit de la capitation, dn kharadj, des terres 
et autres revenus, il défalquait les sommes suffisantes 
pour l’année à son entretien et aux dépenses de sa suite, 
de ses qâdhis, des préposés à la police, des fonctionnaires 
chargés de ses affaires. S'il restait un excédent, il l'em- 
ployait aux œuvres d'utilité publique intéressant les mu- 
sulmans. Jl continua à gouverner ainsi ses sujets qui 
vivaient toujours dans l'union et la concorde sans voir se 
produire contre lui une rébellion ou une attaque jusqu'à 
ce que la mort mit fin à son règne. 

J'avais eu connaissance de la durée de son principat, 
mais avec le temps, j'en ai oublié le chiffre. 

Il avait eu pendant son règne un fils nommé ‘Abd el 
Ouahhâb d'une conduite louable et apte à prendre la 
direction des affaires après lui. Les Abädhites lui con- 
fièrent le pouvoir après la mort de son père. 


Gouvernement d'‘Abd el Ouahhab. 


Faits concernant son règne. 


Certains Abâdhites m'ont rapporté les faits suivants : 

A la mort d’‘Abd er Rahmân ben Rostem, les Abâdhites 
proclamèrent comme Imam son fils ‘Abd el Ouahhab. 11 
fut un roi puissant et un sultan fort. 

Sous son règne, se produisit une scission parmi les 
Abädhites dont les chefs se divisèrent en deux partis : un 
groupe d’entre eux prit le nom de Nokkar et un autre 
celui de Ouahbites. Je ne connais pas cette dénomination, 
J'ai entendu dire seulement qu’elle leur avait été donnée 
parce qu’ils étaient partisans d’‘Abd el Ouahhäb. 

En ce qui concerne ces appellations, je sais, d'après les 
renseignements qui m'ont été fournis par des personnes 
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compétentes, qu’un de leurs groupes était désigné sous 
le nom de Yezidia, c'est-à-dire partisans d’‘Abdallah ben 
Yezid, et d”Amria partisans de ‘Isa ben ‘Amr et après lui 
d’Ahmed ben el Hosein. J'ai pu constater que ceux qu'on 
appelait Ouahbia penchaient vers ces deux partis. Ils s'ap- 
pelaient également El “Askaria, ou gens du camp. La plu- 
part des Nefousa qui sont chez nous, dans la ville, se 
donnent ce nom. 

L'autorité d'‘Abd el Ouahhäb sur les Abâdhites ou 
autres avait pris une extension à laquelle les Abädhites 
n'étaient pas arrivés avant lui. Il obtint la soumission de 
groupes sur lesquels ses prédécesseurs n'avaient pas eu 
d'action et rassembla des forces militaires que personne 
n'avait eues avant lui. Des gens m'ont raconté que sa puis- 
sance fut telle qu'il alla mettre le siège devant Tripoli et 
devint maître de tout le Maghrib jusqu'à une ville appelée 
Tlemcen. Il continua à gouverner de la sorte, sans que 
l'union et la concorde fussent troublées par des rebel- 
lions ou des attaques, jusqu’au moment où se produisit la 
scission. 

Son père ‘Abd er Rahmän n'avait laissé aucun ouvrage 
connu dont il fùt l’auteur. ‘Abd el Ouahh4b composa un 
livre intitulé 52:45 Masäil Nefousa El Djebel (Questions 
des Nefousa de la montagne), réponse à des questions dou- 
teuses au sujet desquelles les Nefousa lui avaient écrit et 
dont il donna en détail la solution. Ce livre qui est entre 
les mains des Abädhites a une grande célébrité parmi 
eux; ils se le sont transmis de génération en génération, 
jusqu’à notre époque, si bien que j'ai pu en avoir com- 
munication par un membre de la famille des Rostemides, 
le voir et l'étudier. 


Causes qui amenèrent la scission. 


Plusieurs personnages parmi les Abâdhites ou autres 
m'ont rapporté les faits suivants : 
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Les Mezäta, les Sedrâta et autres tribus avaient Phabi- 
tude, à la saison du printemps, de quitter les terres de par- 
cours qu’ils occupaient dans le Magrib ou autres régions 
pour venir à Tähert ou dans ses dépendances en raison 
des pâturages qu'ils y trouvaient et des autres avantages 
que leur offrait le pays. L'année où se produisit la scis- 
sion, quand Dieu eut décidé de rompre l'union qui existait, 
les tribus firent vers Tâhert un mouvement de migration 
si important qu'il ne s’en était pas produit une seule fois 
de semblable. Lorsque lés nomades venaient installer leurs 
campements, leurs personnages et leurs chefs de groupes 
se rendaient en ville où ils étaient traités avec bonté et 
honneur puis ils retournaient à leurs moutons et à leurs 
chameaux et restaient dans leurs campements jusqu’au 
moment de leur départ. 

Au moment fixé par Dieu, quand les tribus eurent ins- 
tallé leurs campements aux environs de la ville, les nota- 
bles citadins eurent des entretiens secrets avec leurs 
frères : les Mezâta se concertèrent avec les principaux 
personnages et les chefs nomades et chacune des tribus 
représentée par des gens habitant la ville en fit de même 
avec les chefs des tribus en migration. « La situation, 
dirent-ils, n’est plus la même et la marche des affaires 
s’est modifiée : notre qådhi est injuste. notre préposé au 
trésor public est un concussionnaire, le chef de notre 
police est un scélérat et notre Imâm ne se préoccupe pas 
de changer cet état de choses. C’est Dieu qui vous amène. 
Allez trouver cet Imâm; demandez-lui compte de la con- 
duite de son qâdhi, de notre trésorier et de notre chef de 
police et exigez qu'il nomme à ces fonctions les meilleurs 
d’entre nous ». Ils consentirent à faire cette démarche et 
se rendirent immédiatement et au grand complet chez 
‘Abd el Ouahhäb. 

Lorsqu'ils eurent été introduits, celui qui était chargé 
de parler loua Dieu d'abord, puis dit : « Tes sujets ont à 
souffrir de ton qâdhi, de ton trésorier et du chef de ta 
police. Révoque-les et mets à leur place les meilleurs parmi 
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eux ». — « Que Dieu vous récompense pour la démarche 
que vous faites, répondit ‘Abd el Ouahhäb ; vous recherchez 
pour le bien de l'Islâm ce que peuvent désirer des hom- 
mes tels que vous. Faites comme vous l’entendrez. Dési- 
gnez qui vous voudrez et écarlez qui vous voudrez. » 
— «C’est bien, dirent-ils, puis après l'avoir loué et remer- 
cié, ils se retirèrent. » 

Après leur départ, les principaux personnages de sa 
suite, ses 41503 et ses intimes entrèrent chez lui et lui 
dirent : « Pourquoi donc nos frères sont-ils venus aujour- 
d'hui en masse et leur as-tu accordé une audience parti- 
culière à laquelle d'autres n'ont pas été admis? » 
L'Imâm leur répéta ce qu’ils avaient dit et conseillé. « Et 
tu leur as accordé ce qu’ils demandaient? »— Il leur fit part 
de sa réponse. « Tu as mal agi, répliquèrent-ils, pour toi, 
pour nous, pour tes frères et tes sujets. — « Et pourquoi? 
Ils n'ont rien demandé de si extraordinaire et n'ont dit 
que des choses justes. » — « Leur intention n'est pas celle 
que tu leur attribues, dirent-ils, ni leur pensée celle que 
tu crois. Ils t’ont demaadé de révoquer ton qâdhi, ton tré- 
sorier et le chef de ta police. Si tu le fais, il te loueront 
et te remercieront. Puis ils reviendront te trouver et te 
diront que les musulmans ont à te reprocher ou à repro- 
cher à tes deux fils ceci ou cela. Si tu leur cèdes, ils te 
remercieront et te loueront encore; mais situ leur résistes, 
ils s'insurgeront et repousseront ton autorité. En suppo- 
sant même que tu leur accordes tout ce qu'ils te deman- 
dent, qui te garantit qu'ils ne viendront pas un jour te 
dire : les musulmans n’ont pas été unanimes à te confier le 
pouvoir àtes débuts; démets-toi et remets-t’en à leur déci- 
sion; s'ils s'entendent tous pour te désigner de nouveau, 
tu sortiras triomphant de l'épreuve et ta situation n’en 
sera que plus affermi 

« Que me faut-il faire maintenant, dit Imam? Ma 
réponse est donnée et il n’est pas digne d'un homme de 
mon rang de revenir sur ce qu'il a dit. » — « Sois sans 
inquiétude, nous allons te dire ce qu’il y a à faire, répli- 
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quèrent-ils. » — « Parlez, leur dit-il, avec la bénédic- 
tion de Dieu. » — « Demain, exposèrent-ils, quand ces 
gens viendront chez toi pour te demander ce que tu as 
fait, tu leur diras : la question est telle qu'elle a été 
entendue avec vous; mais nous avons les uns et les autres 
des frères dont la présence nous est indispensable pour 
destituer ou écarter ceux qui ont voulu écarter et desti- 
tuer ou pour nommer ceux que vous voulez désigner. 
S'ils te répondent qu'ils ne voient pas d’inconvénients à 
notre intervention, envoie-nous chercher et nous nous 
chargerons de répondre pour toi. » ‘Abd el Ouahhäb ap- 
prouva leur proposition, les remercia de leur manière 
d'agir et leur donna congé. 

Le lendemain les nomades se présentèrent chez ‘Abd el 
Ouahh4b. Quand ils eurent été introduits et eurent pris 
place, ils le questionnèrent au sujet de ce qui avait été 
convenu avec lui. « Vous êtes libres d'agir, leur dit-il; 
mais il y a encore parmi nos frères des gens que ni vous 
ni moi ne pouvons nous dispenser de consulter pour des- 
tituer les fonctionnaires que vous visez et les remplacer 
par d'autres. Il serait mauvais pour nous et pour vous de 
nous réserver la solution d’une telle question sans leur 
concours. Cela pourrait altérer leurs bonnes dispositions 
et changer leurs sentiments ». — « Tu as parfaitement 
raison, lui répondirent-ils, fais-les venir: ils vont certaine- 
ment se rallier à ce que nous avons conclu. » 

Mandés par l’Imâm, les gens qui composaient l’autre 
groupe entrèrent et prirent place. Abd el Ouahhäb s'a- 
dressant alors aux nomades, les invita à faire connaître à 
leurs frères le but de leur démarche et ce qu'ils lui 
avaient demandé. Ils exposèrent leur avis et celui de leur 
Imam. « Que Dieu vous récompense pour l’Islâm et les 
musulmans, dirent les autres ; mais il reste une question à 
examiner. Vous savez bien qu'il n'est obligatoire de des- 
tituer un qâdhi ou un préposé au trésor public que pour 
une faute bien constatée et qu'il n'est pas possible de 
prendre une telle mesure sur la simple dénonciation de 
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rebelles ou les rapports de calomniateurs. » Interdits, les 
nomades dirent pour toute réponse : » Ce n'est pas ce qui 
avait été entendu hier entre l'Imâm et nous; c’est une 
opinion nouvelle ou un mot d'ordre donné. » 

Ils sortirent alors et gagnèrent la mamelon connu sous 
le nom de Koudiat En-Nokkar où ils furent rejoints par 
ceux de leur parti. Ils jurèrent que les Arabes ne rentre- 
raient en ville que si les destitutions qu'ils avaient deman- 
dées étaient prononcées et que si ‘Abd el Ouahhab et son 
entourage étaient soumis au jugement du peuple. Depuis 
ce jour ils furent appelés Nokkar et l'endroit où ils 
s*étaient retirés prit le nom de Koudiat En-Nokkar. 

Quand ‘Abd el Ouahhäb connut leur position et leurs 
revendications et vit qu'ils ne renonçaient pas à leurs 
exigences et voulaient le soumettre à l'arbitrage du 
peuple, il convoqua les notables et les gens de son con- 
seil et les consulta sur les mesures à prendre. Tous déci- 
dèrent qu’on devait les combattre après les avoir avertis 
des conséquences qu'entrainait pour eux leur rébellion. 
Malgré les avertissements, ils refusèrent de se soumettre 
et ne tinrent aucun compte du châtiment qu’on leur fai- 
sait prévoir. Voyant cela, ‘Abd el Ouahhäb et ses partisans 
les attaquèrent. En un instant, ils furent terrassés tous, 
sauf ceux qui s'enfuirent à toute vitese. On ne poursuivit 
aucun fuyard et on n'acheva aucun blessé. 

‘Abd el Ouahhäb et ses partisans revinrent triomphants 
pendant que les tribus rebelles regagnaient leurs terres 
de parcours habituelles. L’Imâm resta maitre absolu de la 
situation ; mais des ferments de haine subsistèrent parmi 
les groupes qui avaient eu des morts. 

‘Abd el Ouahhäb vit sa puissance s'affermir et augmen- 
ter; à la suite de ces événements, son imämat se trans- . 
forma en royauté. 
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Deuxième scission. 


Certains Abädhites m'ont rapporté les faits suivants : 
Un groupe de Hoouâra et de gens appartenant à d’autres 
tribus campait près de la ville de Tähert. A la tête des 
Hoouâra était une famille importante, appelée El \ous et 
connue également sous le nom de Benou 3162۸12. D'après le 
récit qui m'a été fait par des Abädhites. il y avait dans une 
famille de marque des Berbères Louata ou autres. une 
fille d’une grande beauté qui fut demandée en mariage 
par le chef d'El Aous pour lui-même ou pour son fils. On 
avait agréé sa demande quand un homme des Hoouära, 
hostile aux Benou Aous, alla trouver ‘Abd el Ouahhäb et lui 
dit : « Un tel a demandé en mariage pour lui ou pour son 
fils la fille d'un tel. Tu sais quelle situation il occupe 
parmi les siens et de quelle influence il jouit parmi ses 
contribuables. Je ne vois pas ce mariage d'un bon œil; 
car cette union lui créera des parentés et des alliances et, 
quand une tribu marchera avec l’autre, ces gens te feront 
de l’opposition dans la ville. Demande sa fille à cet homme 
soit pour toi-même, soit pour ton fils ou pour quelqu'un 
qui. en raison de ton pouvoir, tournera toujours ses pré- 
férences de ton côté. » 

‘Abd el Ouahhäb, ayant mandé l’homme, eutun entretien 
avec lui èt lui demanda la main de sa fille pour lui-même. 
Il la lui donna en mariage. 

Quand le chefdes Aous eut appris la chose, il dit : « Par 
ses manœuvres dirigées contre moi et en abusant de son 
pouvoir, il m'a ravi une jeune fille que j'avais demandée 
en mariage et qu’on m'avait accordée. Je me soucie plus 
d’habiter une terre où il se trouve. » Les gens de sa frac- 
tion partagèrent sa colère; il leva le camp dans la direc- 
tion du Maghrib et alla s'installer avec eux dans la vallée 
des Hoouâra qui se trouve à dix milles ou plus de la ville. 
Ils peuplèrent 16 pays depuis le haut de la rivière jusqu’à 


09% TROISIÈME SECTION 19 


un certain endroit... et furent rejoints là par les tribus 
comprises sous la dénomination 18 ۰ 

Je pense qu'ils avaient été précédés en cet endroit par 
certains groupes de leur tribu. Tous ceux qui parta- 
geaient leurs idées ou leurs passions se rallièrent à eux. 
Les intrigants ne cessèrent dès lors d'agir entre les 
deux partis jusqu'à ce qu'ils eussent allumé le feu de la 
guerre. 1 

Un des Chorat m'a raconté, d’après ses ancêtres, qu'à 
la première expédition dirigée contre leurs ennemis, les 
Hoouâra rencontrèrent un jeune homme de la famille du 
muletier (JlJ) près des villages situés sur la rivière 
Nahr Abou Sa'id Allah. Ils le tuèrent, mais ils ne lui 
coupèrent pas la tête, ne lui enlevèrent aucun de ses 
vêtements et ne prirent ni son cheval, ni sa selle, ni sa 
bride. Des cris s’élevèrent dans la ville et les habitants 
accoururent en hâte. Ils trouvèrent le jeune homme tué; 
sa monture était à ses côtés, avec sa selle et sa bride; il 
avait conservé intacts tous ses vêtements. 

Désappointés de voir qu’on ne lui avait rien enlevé, ils 
examinèrent minutieusement le corps de la victime et 
finirent par constater qu’une bague qu'il portait au doigt 
avait disparu. Aussitôt ils poussèrent le cri : Dieu est 
grand! et dirent : « Ils regardent comme licite le pillage 
des biens; il est donc légitime pour nous de les com- 
battre. » Ils transportèrent le mort en ville, firent sur 
lui les prières rituelles et l'enterrèrent. Puis ils se prépa- 
rèrent à faire la guerre et à attaquer leurs ennemis. 

‘Abd el Ouahhäb vit se réunir autour de lui une quan- 
tité considérable de tribus et de guerriers. Les Hoouâra 
et les Abâdhites qui s'étaient joiñts à eux apprirent qu'il 
comptait dans son armée mille chevaux de robe pie. Il 
sortit de la ville et se mit en marche à la tête d’une armée 
dont Dieu seul connaissait le chiffre. Quand les Benou 
Aous apprirent ce mouvement, ils furent tous saisis de 
terreur et concentrèrent leurs forces le long d'un cours 
d’eau appelé Nahr Islan. 
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L'Imâm, atteint d'un refroidissement, avait fait disposer 
sur sa chamelle un palanquin et avait pris pour lui faire 
contre-poids un homme des Nefousa et comme conduc- 
teur un homme de la même tribu. Parfois, quand le con- 
ducteur pressait trop l'allure et que les préposés à la 
litière lui disaient : rouid, doucement il criait rid, avance. 
— « Malheur à toi, lui répétaient-ils, on te dit rouid douce- 
ment ». — « C’est bien cela ره‎ répondait-il. 

On continua à marcher, jusqu'à ce que les deux troupes 
fussent en vue. ‘Abd el Ouahhäb disposa son armée et as- 
signa la place à ses généraux. De leur côté les Benou Aous 
rangèrent les Hoouâra et ceux qui s'étaient ralliés à leur 
rébellion. 

Alors les chevaux tournoyèrent et la bataille s'engagea 
si violente que la poussière qui s'éleva obseurcit tous les 
points de l'horizon. L'Imâm suivait des yeux les phases 
du combat, regardant tantôt à droite, tantôt à gauche ou 
au centre. Quand il portait ses regards vers la droite, il 
apercevait un cavalier : » Quel est donc ce cavalier qui jette 
le désordre dans les rangs ennemis »? disait-il. — « C’est 
ton fils Aflah رد‎ lui répondait-on. S'il regardait à gauche, 
il voyait la même chose et à sa question : « Quel est ce 
cavalier?» on lui répondait: « C’est encore ton fils Aflah. « 
Quand il tournait ses yeux vers le centre, il voyait 
encore le même cavalier et c'était toujours son fils Aflah. 
‘Abd el Ouahhäb s'écria alors : « Aflah est certes bien 
digne de l’Imâmat. » Ce fut la première fois qu’il fut 
désigné comme futur Imâm. Le combat continua sans 
qu'aucune des troupes lachât pied, si bien qu'au dire des 
gens, l'Oued Islan roula ce jour des flots de sang. 

Pendant que les deux armées étaient aux prises, ‘Abd 
el Ouahhäb criait à pleins poumons : « Dinär, serre la 
bride et avance d'un pas .م‎ — Dinar obéissait; mais cha- 
que fois qu'il faisait un pas en avant, le Nefousi qu'‘Abd 
el Ouahhäb avait choisi comme contrepoids, s'élançait 
pour combattre et le côté où il était s’allégeant, la litière 
penchait du côté de l’Imâm.—» Pourquoi la litière en chep 
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t-elle, » disait-il? ب‎ « C'est ton compagnon qui est parti au 
combat, » lui répondait-on. — « Chargez son côté avec des 
pierres, » criait ‘Abd el Ouahhäb. — Puis il criait de nou- 
veau : Dinér, serre la bride et avance d’un pas». Et il ne 
cessait de pousser en avant, conduisant sa troupe vers 
l'ennemi, ordonnant, chaqué fois que sa litière penchait de 
rétablir, l'équilibre en chargeant de pierres le côté du 
Nefousi, jusqu'à ce qu’il eût dispersé avec ses escadrons 
la troupe rebelle qui prit la fuite. 

Il y eut dans cette journée un nombre considérable de 
morts parmi les diverses tribus; mais ceux qui subirent 
les pertes les plus sensibles et les plus cruelles furent les 
Hoouära. On dit qu’ils se réfugièrent dans le Djebel Indjän; 
d’autres disent qu'ils ne gagnèrent cette région que plus 
tard. Dieu seul sait Ja vérité! 

Aflah se forma depuis au principat; il eut autour de lui 
un parti tout dévoué, prit la plus grande part à ladirection 
des affaires et attribua les faveurs. Il en fut ainsi jus- 
qu'au moment où ‘Abd el Ouahhâb fut enlevé par la mort. 
Le khalifat passa alors à Aflah. 


Gouvernement d’Aflah ben ‘Abd el Ouahhäb, 


Lorsque Aflah eut pris le pouvoir, il se montra plein de 
décision et d’ énergie. Il eut un nombre de fils que n’avaient 
pas eu ceux qui l'avaient précédé. Sa renommée se répan- 
dit bientôt partout. Les Nefousa du Djebel vinrent lui de- 
mander de mettre à leur tête celui qu'il voudrait. Quant 
aux Chorat, ils meurent rien à lui reprocher au sujet de 
ses décisions, ni de la perception de ses aumônes ou de 
ses diners. 

Ils eurent une première occasion de le mettre à l'épreuve. 
Un des qâdhis nommés par son père étant mort sous son 
règne, ils allèrent en députation chez lui et lui demandè- 
rent de désigner pour le remplacer celui qu'il pensait 
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être digne de ses fonctions. « Convoquez vos assemblées, 
leur dit-il, et choisissez le meilleur d’entre vous. Quand 
vous me l'aurez désigné, je le contraindrai à répondre à 
votre appel et l’aiderai à agir au mieux de vos intérêts. » 
Ils délibérèrent sans arriver à accepter aucun d’entre 
eux. Mais ils s'entendirent pour porter leur choix sur 
Mohakkem el Hoouäri qui habitait le Djebel Aouräs. Ils 
vinrent alors trouver Aflah ben ‘Abd el Ouahhäb et lui di- 
rent : « Nous avons débattu la question et nous ne vou- 
lons aucun d’entre vous ; mais nous portons notre choix 
sur Moh'akkem el Hoouâri qui habite la Djebel Aourâs 
et nous l’agréons à l'unanimité pour nous tous et pour nos 
affaires religieuses ou temporelles ». 

Aflah leur répondit : « Malheur à vous, vous faites appel 
à un homme qui a bien les sentiments scrupuleux de 
piété et la valeur religieuse que vous lui prêtez; mais il a 
été élevé loin des villes et ne tient aucun compte du rang et 
de la noblesse de qui que ce soit. S'il devient votre qâdhi, il 
ne faut pas penser qu'il laisse un seul de vous commettre 
une injustice ou être lésé. Il appliquera les lois dans toute 
leur intégralité, sans se soucier de les atténuer pour 
vous être agréable et sans jamais être 16 serviteur de per- 
sonne. »— » Nousne voulons personne autre que lui comme 
qâdhi, » répliquèrent-ils. 

D'après l'auteur du récit que je rapporte, celui qui insis- 
tait le plus pour obtenir d’Aflab la nomination de Mo- 
hakken était son frère Abou’l ‘Abbâs. 

« Puisque vous refusez tout autre que lui, après le con- 
seil queje viens de vous donner, dit l’Imâm, dépéchez-lui 
vos envoyés. » Les gens composant la députation se mirent 
en route emportant une lettre d’Aflah et une autre des 
Chorat : « Au nom du Dieu suprême, était-il dans ces mis- 
sives, ils’est produit chezles musulmans un événement qui 
rend ta présence indispensable parmi eux. Ils attendent 
doncton arrivée. En raison dela responsabilité que tu en- 
cours aux yeux de Dieu, il ne t'es pas possible de diflérer 
ton départ et tu ne peux te dispenser de les joindre afin de 
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te mettre d'accord avec eux sur une question qui concerne 
les intérèts des musulmans. » 

Lorsque les envoyés eurent remis leurs message à 
Mobakkem, il se dirigea vers sa monture, l’enfourcha et 
ne prenant que son vêtement et son bâton, se mit en route. 
Arrivé à Tahert, il gagna la grande mosquée et y descen- 
dit. 

Ses amis accoururent vers lui, l'entourèrent et lui 
dirent : « Le qâdhi, untel fils d’un tel, est mort. Les musul- 
mans et l’Imâm ont convenu de te désigner comme son 
successeur. Sache que si tu refuses de répondre à notre 
appel, tu seras responsable de tout sang versé injuste- 
ment et de toute possession illégitime de femme qui pour- 
rait se produire. Crains Dieu et ne repousse pas l'offre 
que te font les musulmans et l’Imâm. Si tu désobéis, nous 
te contraindrons; si tu te soumets à notre volonté, nous te 
serons reconnaissants. » — « La justice est chose amère, 
répondit-il, plus amère qu’un remède et ce n’est que mal- 
gré soi qu’on avale un remède. Vous êtes aisés et riches. 
Tout autre que moi vaut mieux pour vous. C'est un conseil 
que je vous donne, acceptez-le. » 

Après des pourparlers qu'il serait trop long de rappor- 
ter, Mohakkem finit par dire : « Puisque vous repoussez 
toute autre solution, retournez chez votre Imam ; faites-lui 
connaître ce qui en est et consultez-le. » — « C'est déjà 
fait, » répliquèrent-ils. — « Eh bien soit », dit-il. Hs l'ins- 
tallèrent alors dans la maison connue sous le nom de 
maison de justice, lui achetèrent une servante de couleur 
et lui assignèrent sur les fonds du trésor public ce qui 
était nécessaire à son entretien. Sa manière d'être avec 
eux justifia leur attente et leur espérance. 

Pendant qu'il exerçait ainsi ses fonctions, il arriva qu’A- 
boul ‘Abbâs, frère de imam Aflah; qui avait conseillé 
de le choisir et avait poussé à la nomination eut un diffé- 
rend au sujet d’une terre avec le beau-père de l'Imâm. Ils 
le soumirent à Afla}. Mais Abou'l ‘Abbas étant son frère 
et son adversaire, son beau-père, Imam leur dit : « Vous 
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m'êtes également chers. Portez votre affaire devant Mo- 
hakkem ». C'était là la solution désirée par Abou 1 ‘Abbâs 
qui avait fait nommer le qâdhi et avait marqué sa préférence 
pour lui. Elle répugnait au contraire à l'autre qui aurait 
bien voulu voir Aflah régler l'affaire en litige. 

Abou'l ‘Abbâs, profitant de la décision de l’imâm, s’em- 
pressa d'enfourcher une mule grise d’allure rapide qu’il 
possédait pendant que son adversaire partait sur une 
jument dont la marche était lente. Il trouva Mohakkem 
seul, dans le vestibule de sa maison. Le qådhi ne voyant 
personne avec Abou'l ‘Abbas le fit asseoir à son côté et 
se mit à causer avec lui. 

Sur ces entrefaites, l'adversaire d'Abou’l ‘Abbâs qui était 
resté en arrière, arriva et descendit à la porte de Mohak- 
kem. Dès qu'Abou’l ‘Abbâs le vit là, il appela à haute voix 
par son nom la servante de Mohakkem et lui demanda à 
boire, pour montrer à son adversaire la faveur dont il 
jouissait auprès du qâdhi et l'intimider ainsi. Quand Abou'l 
‘Abbäâs eut rendu à la servante le vase dans lequel il 
avait bu,son adversaire se dit : « ۸ qui vais-je soumettre 
mon affaire? Voilà mon adversaire assis à côté du qûdhi 
et se faisant servir à boire chez lui, pendant qu'on me 
laisse à la porte de la maison, sans daigner jeter un regard 
vers moi ». 

Le qâdhi ayant tout à coup tourné les yeux de ce côté, 
aperçut l'homme assis. « Que fais-tu là, dit-il, et que 
désires-tu? — Je suis venu en qualité d’adversaire d’Abou’l 
“Abbâs, mais l'ayant trouvé assis à ton côté, j'ai pris place 
à l'endroit où tu me vois. » Mobakkem s'emporta contre 
Abou’l ‘Abbâs et lui dit : » Comment, tu viens ici avec ton 
adversaire et tu t'assieds à mon côté pendant qu'il reste à 
l'écart et, de plus, tu te fais servir à boire dans ma maison 
par ma servante! Esclave, prends Abou’l ‘Abbâs par la 
main : fais-le asseoir à la place de son adversaire et qu'il 
n’en bouge pas. Prends ensuite son adversaire par la main, 
amène-le à mon côté et ordonne à la servante de lui appor- 
ter à boire ». L’esclave exécuta l'ordre. 
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Abou’! ‘Abbas sortit fort irrité et se rendit chez son frère 
Aflah. « Que t'arrive-t-il donc? » lui demanda-t-il. — « Il 
m'arrive avec ce misérable et grossier Hoouâri ce qui n’est 
jamais arrivé à personne, » répondit-il. — « Et quoi donc? » 
Il raconta l’histoire tout au long. L'Imâm lui dit alors : 
> Abou’! ‘Abbäs, je t'avais déjà fait prévoir cela avant sa 
nomination; mais il a bien fait d’agir ainsi; la justice doit 
passer avant tout. S’il avait fait autrement, il aurait trahi 
son devoir.» Ce propos parvint aux oreilles des notables 
Abädhites; il leur plut et ils s'en réjouirent. 

Le règne d'Aflah fut plus long que tous ceux de ses 
prédécesseurs. Il occupa le trône pendant cinquante ans 
et vit grandir ses fils et ses petits-fils. Son gouvernement 
fut glorieux. Il construisit des châteaux et fit fabriquer une 
porte en fer; il fit fabriquer de vastes écuelles et donna à 
manger au peuple, à l'époque dite 4:47 El Djifén, comme 
nous l'avons dit précédemment:, 

Sous son règne la prospérité devint générale; les ri- 
chesses et les revenus se multiplièrent. Les voyageurs et 
les caravanes arrivèrent de tous les points de l'horizon et 
de tous les pays avec des marchandises diverses. Les habi- 
tants rivalisèrent d'ardeur pour construire et l’on vit s’éle- 
ver des châteaux et des fermes en dehors de la ville, pen- 
dant que l'on réglait le cours des eaux. Abûn et Hamouia 
construisirent leurs deux châteaux connus à Amläq. ‘Abd 
el Ouah'id bâtit également le château qui porte encore son 
nom aujourd'hui. Il serait trop long de citer les autres. 

Un personnage digne de confiance m'a raconté qu'un 
jour Abân et Hamouia allèrent en promenade à leurs châ- 
teaux, amenant avec eux un groupe de leurs frères. 
« Lorsque nous arrivâmes en vue des deux châteaux, rap- 
porta l'un d’eux, un de leurs esclaves prit les devants pour 
nous annoncer. Les habitants des deux châteaux garnirent 
les terrasses et les murailles pour les voir arriver. Je le 


4.11 paraît y avoir dans les pages qui précèdent une lacune, puisqu'il 
n'y est pas fait mention de repas offerts au peuple, 


86 CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES  - [86] 


jure par Dieu, il n'était pas un créneau où l'on n’aperçût 
un vêtement rouge ou jaune et, sur le mur d'enceinte, des 
visages beaux comme des pleines lunes. 

Les différentes tribus se développèrent, créèrent des 
centres d'habitation et virent leurs richesses se multiplier. 
Les étrangers avaient élevé des châteaux; les Nefousa 
avaient construit sur la rive. Les soldats venant de l'Ifri- 
qya avaient bâti la ville qui est aujourd'hui peuplée. La 
sécurité s'établit partout et, les richesses augmentant, les 
gens de la banlieue et de la campagne commencèrent à 
s'agiter. 

Plusieurs personnages m'ont rapporté que les étrangers 
avaient un chef nommé [bn Ouerda qui avait installé un 
souq portant son nom. Lorsque le chef de la police d’Aflah 
parcourait les marchés pour les inspecter, on ne pouvait 
l'empêcher d'entrer dans le souq d’Ibn Ouerda, mais il 
n’y pénétrait pas par déférence respectueuse pour le pro- 
priétaire, qui était un notable appartenant au groupe des 
‘Adjem dont les restes existent encore aujourd'hui sous le 
nom de Marmadjäna. 

Les Nefousa étaient chargés d'exercer les tutelles délé- 
guées par les qädhis, de remplir les fonctions se rattachant 
au trésor public, de réprimer les délits commis sur les 
marchés et du contrôle des mœurs. Les soldats formaient 
la garde particulière du sultan, de ses enfants et de sa 
suite. 

Aflah avait des fils qui par leur âge, leur expérience 
et leur habitude des affaires étaient tous dignes de l'ima- 
mat, Mais le peuple considérait comme plus propres à 
occuper le pouvoir deux d’entre eux; l’un portait le sur- 
nom d’ Abou Bekr et l'autre celui d'Abou'l Yaqzhän; c’est 
sous ces dénominations qu'ils étaient surtout connus dans 
la masse. 

Les tribus qui s'étendaient autour de دا‎ ville de Tähert 
étant devenues riches et, possédant des esclaves et des 
chevaux, montraient autant d’orgueil que les habitants de 
la cité, si bien qu'Aflah en vint à craindre une coalition qui 
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pourrait lui arracher le pouvoir. Il s’appliqua alors à semer 
la division entre les tribus voisines les unes des antres. 
Ses excitations entre les Loouâta et les Zenâta, les Loouâta 

. et les Matmâta, les soldats et les étrangers amenèrent des 
scissions qui donnèrent lieu à des guerres. Chacune. des 
tribus chercha dès lors à se concilier la faveur de Imam 
par crainte de 16 voir soutenir contre elle sa rivale. 

On raconte, et Dieu seul connaît ceux qui ont vu ces 
choses, qu’à partir de ce moment, il put se mettre tran- 
quillement sur son dos et étendre à son aise ses mains et 
ses pieds, sachant bien qu'il était maître de la situation. 
Mais des ferments de haine restèrent dans les cœurs jus- 
qu'au jour où la mort emporta Aflah. 

Son fils Abou’l Yaqgzhân avait mérité l'estime de tous 
et était réputé pour sa grande piété. Il insista vivement 
auprès de son père pour être autorisé à faire ما‎ pèlerinage. 
Il partit avec une caravane et arriva à la Mekke. Lorsqu'il 
eut accompli les tournées et les courses rituelles, il fut 
découvert par les émissaires des Abbasides qui avaient 
été dépêchés à l'effet de le rechercher. On leur avait dit en 
effet quele fils du chef des Chorat était arrivé du Maghrib 
envoyé par son père pour sonder le pays, prendre con- 
tact par des messagers envoyés dans toutes les directions 
avec ceux qui se rattachaient à son parti ou suivaient les 
doctrines de sa secte en les invitant à se préparer pour 
le jour où son père arriverait du Maghrib. . 

Abou’l Yaqzhân fut arrêté à la Mekke avec un homme 
des Nefousa qui l'accompagnait comme serviteur et trans- 
porté à Baghdâd. Celui qui gouvernait alors était El Mo- 
taouakkel ou un autre qui vivait à la même époque. Il 
donna l’ordre de le mettre en prison. 

Celui qui m’a rapporté ces faits ajoutait: a 
raconté qu'Abou’l Yaqzhân lui avait fait lui-même le récit 
suivant : 

« Mon incarcération coïncida avec l'arrestation du frère 
du khalife, puni pouravoir manifesté son mécontentement 
contre le souverain. On nous fit enfermer en même temps, 
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et nous fûmes mis dans une même prison. On m'avait at- 
tribué une pension quotidienne de cent vingt dirhems, 
comme au frère du khalife, pension qui me fut payée jus- 
qu'à ma sortie. Lorsque j'eus été mis en liberté et qu'on 
m'eut autorisé à retourner dans mon pays, on me de- 
manda à qui je voulais transmettre ma pension, afin que 
mon souvenir restât dans le pays et que mon nom ne 
disparût pas des registres. 

« Voici à la suite de quelles circonstances je fus relaxé. 
Avec la volonté de Dieu, j'étais devenu pendant mon 
séjour en prison l'intime du frère du khalife qui m'avait 
pris en grande amitié. Il ne mangeait et ne buvait rien 
sans m'appeler à en prendre ma part et j'agissais de nême 
à son égard. Pendant que nous vivions ainsi, nous enten- 
dîmes se produire autour de nous une grande agitation et 
un bouleversement général : le khalife régnant venait 
d’être tué et mon compagnon de captivité était proclamé 
à sa place. Tout à coup, les Esclavons et les soldats firent 
irruption dans la prison et enlevèrent le nouveau khalile. » 

Le narrateur ne dit pas quel était le nom du khalife tué 
ni comment s'appelait son successeur. 

« Lorsque mon compagnon fut seul maître du pouvoir 
et qu'il eut organisé son gouvernement, il donna l'ordre 
de me faire sortir de la prison et de me conduire chez le 
vizir auquel il prescrivit de me garder, de me traiter avec 
honneur et de s'occuper de mes affaires jusqu’à ce qu’il 
pût me recevoir. 

« Je restai chez le vizir, largement et honorablement 
traité. Un jour que j'étais chez moi et qu'il revenait du 
palais du khalife, il arrêta son cheval dans la cour de ma 
maison. Je le rejoignis et restai avec lui. Or, pendant que 
nous étions là, arrivèrent dix personnages qui descendi- 
rent de leurs montures et vinrent lui baiser les ns et 
les pieds. « Savez-vous, leur demanda-t-il, pourquoi je vous 
ai maudits? » — « Que Dieu maintienne le vizir en bien, 
nous l’ignorons, » répondirent-ils. —« Demain matin, leur 
dit-il, amenez-moi dix mille cavaliers. » — « C’est bien, 
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répondirent-ils, que Dieu protège le vizir. » J'étais resté 
étonné en entendant son ordre et leur réponse et je me 
disais : «Il se moque d'eux ou ils se moquent de lui. 
Peut-être aussi veut-il me faire croire une chose imagi- 
naire pour que j'en parle dans le Maghrib ». Il me regardait 
et s’apercevant de ma stupéfaction, il me dit: « Qu'as-tu, ô 
Maghrebin? Je vois que tu trouves extraordinaire ce que 
tu viens d’entendre. » — « Comment en serait-il autre- 
ment, répondis-je. Si tu leur avais demandé de te fournir 
en le sortant de leurs poches un chiffre semblable de dir- 
hems, ils n'auraient pu te les apporter demain. Qu'en 
peut-il être quand il s’agit de fournir dix mille cavaliers ? » 
ب‎ « O Maghrebin, me dit-il, tu vois ces dix cavaliers? » — 
« Oui, » répondis-je. — « Eh bien chacun d'eux com- 

. mande à dix autres. Combien cela fait-il à ton compte? » 
— « Cent. » — « Chacun de ces cent commande à dix au- 
tres, combien cela fait-il? »— « Mille. » — « Et chacun de 
ces mille a dix cavaliers sous ses ordres. Quel est le 
compte? » — « Dix mille, » répondis-je. — « Eh bien, 
ajouta-t-il, chacun de ces dix cavaliers va faire appeler les 
dix auxquels il commande et donnera l’ordre à chacun 
d'eux d’amener son groupe de dix. Ceux-ci transmettront 
l’ordre d’en faire autant à chacun de ces derniers et le 
chiffre demandé sera complet en moins d’un clin d'œil. » 
Puis il ajouta : « Si nos richesses n'avaient pas été dis- 
persées et pillées, nous n’aurions trouvé que l'Euphrate 
et le Tigre capables de les contenir. » Ses paroles me plu- 
rent et je me dis : « Ce qu'il dit est possible. » 

« Pendant que nous conversions ainsi, le khalife lui fit 
donner l'ordre de m’amener. Quand je fus en sa présence, 
il me fit asseoir et me parla de notre situation passée, en 
me rappelant qu’il avait été témoin de mon assiduité à la 
prière et autres pratiques. « Je veux, ajouta-t-il, t'investir 
d’un commandement dans une ville de l'Orient que tu 
choisiras. » — « Ai-je à choisir dans l'Orient à l'exclusion 
de l’Occident ou dans l'Orient et l'Occident, » lui deman- 
daije? — « Dans l'un et l'autre, répondit-il, mais je préfère 
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pour toi l'Orient, à cause de ses richesses et veux te dé- 
tourner de l'Occident en raison de sa misère. م‎ — « Puis- 
que tu viens de me donner le choix. lui dis-je, je suis libre 
de choisir ce que je voudrai? » — « Mais certainement. » 
— « Alors je te demande de me réunir à mon père. » — 
« Quel bien veux-tu chercher dans le Maghrib? répliqua- 
til. Mais puisque telle est ta volonté, fais comme tu l'en- 
tendras. » Puis se tournant vers moi il ajouta : « Et la pen- 
sion que tu avais en prison? Vois à qui tu veux la laisser 
afin que le souvenir de ton nom ne s'efface pas parmi 
nous. » — « À un tel fils d'un tel, le tailleur qui est près 
de la prison, » lui dis-je. 

« J'avais proposé auparavant au Nefousi qui avait été 
conduit avec moi à Baghd4d de rester dans cette ville pour 
toucher la pension quotidienne de cent vingt dirhems en 
lui faisant remarquer que cela vaudrait mieux pour lui que 
de retourner dans le Maghrib. Il avait refusé : « Puisque tu 
refuses, lui avais-je dit, à qui penses-tu que je doive laisser 
la pension? » — « Au tailleur un tel, fils d'un tel, m'avait- 
il répondu. C’est chez lui que je m’asseyais et me repo- 
sais; c’est lui que je consultais souvent à ton sujet ». 

« Quand j'eus donné le nom du tailleur au khalife, il me 
demanda ce qui lui valait cette faveur de ma part. Je lui 
fis connaître ce qu’avait dit le Nefousi et sur son ordre la 
pension fut attribuée à ce tailleur. Par la suite, à Tähert, 
quand le Nefousi avait un ennui ou se trouvait dans la 
gène, il disait à Abou’l Yaqzhân : » Je n'ai pas voulu ac- 
cepter ce que tu m'as offert. Si j'avais accepté, les cent 
vingt dirhems vaudraient mieux pour moi que ce que je 
possède ». 

Abou’l Yagzhân complétant son récit disait : Puis le 
khalife donna des ordres pour qu’on s'occupât de moi et 
qu’on préparât mes provisions de route. Il me fit donner 
et monter une grande tente en forme de dais, une somme 
d'argent et des vêtements et me remit des lettres à l'a- 
dresse des gouverneurs des grandes villes, dans les- 
quelles il leur recommandait de veiller à ma sécurité, 
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d’avoir des égards pour moi, de faire ce que je demande- 
rais et de me traiter avec considération. Après avoir ter- 
miné mes préparatifs, je me mis en route ». 

Quant à Aflah ben “Abd el Ouahh4b quand il eut perdu 
son fils Abou’l Yagzhânet sut qu'il avait été transporté à 
Baghdad, il éprouva un chagrin violent et prolongé. Il 
vécut dans le deuil et la tristesse jusqu'à sa mort. Quand 
il mourut, son fils était encore en. prison à Baghdad. 

Les Abâdhites se réunirent et n'ayant plus Abou'l Yaq- 
zhan, il se trouva que parmi les fils d'Aflah, celui sur 
lequel toutes leurs préférences se portaient était Abou 
Bekr. 


Gouvernement d’ Abou Bekr ben ۸۰ 


Assassinat d'Ibn ‘Arfa. 


Un certain nombre d’Abädhites et autres m'ont rapporté 
les faits suivants concernant le gouvernement d'Abou 
Bekr, l'assassinat d'Ibn ‘Arfa et l'arrivée d'Abou'l Yaq- 
zhân de l'Irâq. 

À la mort d’Aflah ben ‘Abd el Ouahhab, les gens mirent 
à leur tête son fils Abou Bekr. D'après l’autorité de plu- 
sieurs Abädhites, ‘Abd el ‘Aziz ben el ‘Aouz criait à pleine 
voix : « Dieu vous demande compte de votre conduite, 
à Nefousa; quand un imam meurt, vous le remplacez par 
un autre sans en référer aux musulmans et sans leur per- 
mettre, en les consultant, de choisir le plus pieux et celui 
qui leur agrée le mieux ». Ils ne tinrent aucun compte de 
ses paroles et ne s’occupèrent pas de sa protestation. 

Investi de l'Imâmat, Abou Bekr ne montra pas, en 
matière religieuse, le zèle sévère de ses prédécesseurs. Il 
était bon, généreux et de caractère doux. Il favorisait les 
mâles vertus et fréquentait volontiers ceux qui les possé- 
daient, Il aimait la littérature, la poésie et les récits des 
temps passés. 

Il y avait dans la ville un homme appelé Mohammed 
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ben ‘Arfa, qui était distingué, beau, généreux et bon. Il 
avait été envoyé comme ambassadeur au roi du Soudan 
avec des présents offerts par Aflah ben “Abd el Ouahhab. 
Séduit par sa mine inspirant le respect, par sa beauté et 
son habileté à manier les chevaux, le roi du Soudan avait 
levé les mains en prononçant dans la langue du Soudan 
un mot qu’il est impossible de reproduire en arabe, faute 
de lettres équivalentes, mais qui représente un son inter- 
médiaire entre le gaf, le kaf et le djim. Le sens de cette 
articulation était : « Tu es beau de visage et de prestance; 
ta manière d’agir est excellente ». 

Ibn ‘Arfa avait une sœür ou une fille encore plus belle 
que lui. Abou Bekr l'ayant demandée en mariage con- 
somma son union avec elle. D'après les récits rapportés, 
Ibn ‘Arfa avait aussi épousé la sœur d’Abou Bekr. 

Nominalement, le commandement appartenait à Abou 
Bekr, mais en réalité c'était Mohammed ben ‘Arfa qui 
l’exerçait. Quand, partant de sa maison, il montait à cheval 
pour se rendre chez Abou Bekr il était précédé suivi et 
entouré d’une foule considérable. Les Rostemides étaient 
affectés de cette attitude et jalousaient le personnage; il en 
était de même pour tous ceux qui entouraient Abou Bekr, 
mais la concorde et l'union se maintenaient et chacun gar- 
dait sa situation. Cependant les haines qui s'étaient mani- 
festées au temps d'Aflah entre les tribus et les citadins 
subsistaient dans les cœurs ; il y eut entre les tribus des 
guerres qui surgissaient puis s’apaisaient. 

La ville continuait à se peupler et à prospérer. Les 
Hoouära s'étaient tenus à l'écart et occupaient leurs empla- 
cements dans leur vallée; mais les inimitiés qui existaient 
chez les divers groupes s'étaient produites aussi chez eux. 
Il y eut des compétitions et des partis se formèrent. Les 
Benou Aous avaient groupé autour d'eux leurs partisans et 
tenaient la tête avec leurs chefs. 

Les gens conservaient une attitude hautaine vis-à-vis 
de leur Imam jusqu’au moment où Abou’l Yagzhân arriva 
de ۲۲۳۵۹ Il trouva son frère Abou Bekr au pouvoir, les 
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‘Adjem dans la situation qu’ils avaient, les Nefousa investis 
des fonctions et le peuple dans les dispositions indiquées 
ci-dessus. Il ne changea rien à ce qui était et ne réprouva 
rien de ce qu'il voyait; il n'éleva aucune prétention à Pi- 
mâmat et ne le lui contesta pas. Au contraire, il montrait à 
son frère le plus grand respect et manifestait devant lui 
une parfaite réserve. 

Abou Bekr aimait les plaisirs et se laissait aller volon- 
tiers à ses passions. 11 confia le soin d’administrer la ville 
et les dépendances à son frère Abou’l Yaqzhân de qui il 
avait reconnu les capacités, la bonne éducation acquise 
au contact de l'Orient et les qualités de fermeté et d’éner- 
gie qu'il avait puisées dans l'exemple du gouvernement et 
de la politique des Abbasides. 

Abou'l Yaqzhan se rendait dans la principale mosquée 
de la ville et y tenait séance. Il entendait les rapports faits 
par les gouverneurs, les qâdhis ou les chefs de la police et 
après avoir examiné mûrement les questions, il appliquait 
strictement la justice sans se soucier d'être agréable ou 
de provoquer des colères, sans tenir compte de la situa- 
tion humble ou considérable des parties en cause et sans 
craindre, quand il agissait en vue de Dieu, le blâme de 
personne. Il mérita ainsi les éloges des Chorat et appro- 
bation de son frère. ۸ la fin de la journée il venait à la 
porte d’Abou Bekr; s’il le trouvait prêt à le recevoir, il 
entrait et lui rendait compte des événements de la journée 
et des décisions prises. 

S'il le trouvait occupé, il lui dépéchait un de ceux qu'il 
savait pouvoir pénétrer dans les appartements privés du 
prince en lui disant : « Salue l'émir de ma part et fais-Jui 
savoir que sa ville était tranquille ce matin et qu’elle est 
tranquille ce soir », 

La nuit venue, il montait à cheval et parcourait la ville 
jusque dans ses parties les plus éloignées. Il réglait les 
affaires urgentes, donnait l’ordre de venir le trouver chez 
lui s’il se produisait quelque événement, puis rentrait dans 
sa maison. 
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Au matin, il se rendait à la porte de son frère et quand 
il était reçu il l’informait des événements qui avaient pu se 
produire ou lui annonçait que tout était calme. 

Il continua à agir de la sorte, si bien qu'il attira à lui les 
cœurs de tous; les regards se tournèrent vers lui et il 
gagna les sympathies du peuple. 

Cependant, Mohammed ben ‘Arfa étalait un faste bruyant 
et jouissait d’une popularité considérable. Il ne faisait 
aucun cas d'Abou’l Yaqzhân, ni des gens qui l’entouraient 
ou formaient son parti et ne tournait même pas les yeux de 
son côté. Il n'avait pour lui ni déférence, ni considération 
et ne le craignait pas. 

Quand Mohammed ben ‘Arfa arrivait à la porte d'Abou 
Bekr, il ne se souciait pas de demander si le prince était 
dans la salle d'audience ou dans ses appartements privés. 
Par contre, Abou'l Yaqzhän, les frères d'Abou Bekr ou ses 
oncles ne pénétraient jamais même dans sa salle d'audience 
sans demander l'autorisation. Mohammed ben ‘Arfa agis- 
sait tout autrement. 

On n'osait cependant pas chercher à le desservir à cause 
de la situation qu'occupait près du prince sa fille ou sa 
sœur, dont Abou Bekr était fort épris. 

Les familiers de la cour attendaient pour agir qu’une 
faute se produisit et guettaient une occasion favorable. 
Un jour Abou Bekr les ayant convoqués pourles consulter 
sur une affaire, ils profitèrent du moment où ils étaient 
seuls avec lui pour lui dire : « Tu te perds et tu nous perds 
aussi. » —« Comment cela, leur demanda-t-il? » — « Nous 
ne pensons pas, répondirent-ils, que tu saches avec quelle 
escorte d'apparat Mohammed ben ‘Arfa vient chez toi et 
en repart ni comment la foule encombre ta porte quand il 
est ici et la laisse déserte dès qu'il est parti ». 

On dit que ce fut Abou’l Yaqzhân seul qui parla ainsi, 
hors la présence des frères et des oncles du prince. Dieu 
seul sait laquelle de ces versions est la vraie. 

Lorsque Abou Bekr eut entendu ces paroles il fut vive- 
ment ému et voulut se rendre compte. Il ouvrit dans le 
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haut de son palais une fenêtre qui faisait face à la direction 
par laquelle arrivait Mohammed ben ‘Arfa. 

Le lendemain matin, pendant qu'il était assis près de 
cette ouverture, Mohammed ben ‘Arfa se mit en mouve- 
ment pour quitter son palais. Abou Bekr put voir de ses 
yeux les gens accourir vers lui de toutes parts. Il se mit 
en marche escorté en avant, en arrière, à droite et à gau- 
che par une foule considérable qui le suivit jusqu'à la 
porte. Abou Bekr quitta sa fenêtre et descendit dans la 
salle de réception bouleversé par ce qu'il venait de voir. 
Mohammed ben ‘Arfa entra et après être resté seul un ins- 
tant avec l'Imåm repartit. Abou Bekr remonta à son obser- 
vatoire et constata que la foule qui était venue avec 
Mohammed ben ‘Arfa était partie avec lui et que la porte 
de son palais était déserte. Il acquit ainsi la certitude que 
ce qu’on lui avait dit était exact. - 

Il manda celui qui l'avait renseigné sur les agissements 
de Mohammed ben ‘Arfa et lui dit : « J'ai vu la chose telle 
que tu me l'avais dépeinte. Que faut-il faire? » — « Si tu mé- 
dites sa perte et que tu découvres ses intentions, il t'échap- 
pera, sera plus fort que toi et désorganisera ton pouvoir 
parce qu'il est plus obéi que toi. Agis donc avec douceur 
à son égard. » — « Et comment puis-je agir ainsi dans cette 
affaire? » — « Voici la marche à suivre, lui dit son interlo- 
cuteur. Tu sortiras comme tu as l'habitude de le faire pour 
te promener avec lui et avec d’autres, mais tu lui diras que 
tu veux être seul avec lui pour te reposer et lui prescriras 
de n'amener avec lui aucun de ses esclaves ni personne 
de sa suite. Tu en feras autant de ton côté et ne te feras 
accompagner que par un seul detes esclaves auquel tu 
puisses te fier pour tes affaires religieuses et matérielles 
et que tu auras reconnu propre à exécuter entièrement ce 
dont tu le chargeras. Lorsque tu auras décidé la chose et 
que tu auras fixé avec lui le jour de la promenade, fais-lui 
savoir que le départ et votre retour s’effectueront de nuit 
afin que le peuple ne se joigne pas à vous. Arrivé au but 
de la promenade, tu passeras la journée comme tu as l'ha- 
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bitude de le faire, puis lorsque le soleil aura disparu et 
que vous irez faire la prière du Maghreb, tu donneras 
l'ordre à ton esclave de faire de lui ce que tu voudras. » — 
« Garde le secret le plus absolu sur tout cela, dit Abou 
Bekr, et laisse-moi réfléchir et me consulter. Je veux voir 
si je pourrai ou non me décider à pareille chose. Je ne pense 
pas pouvoir m’y résoudrealors surtout que j'ai sa sœur pour 
femme, et qu'il a épousé la mienne (était-ce la fille, était- 
ce la sœur, la question continue à être douteuse pour moi. 
Parenthèse de l’auteur). Si je fais cela, j'en serai amoindri 
et me trouverai dans la situation de celui qui se sert d'une 
de ces mains pour trancher l'autre, par suite des cata- 
strophes qui fondront sur moi. » — « Fais comme tu 
lentendras, répliqua-t-il; nous devions te conseiller 
sincèrement, » Par la suite Abou Bekr sut que c'était 
l'envie et la convoitise qui les avaient poussés à agir et non 
l'idée de lui donner un bon conseil. Il ne put vaincre sa 
passion ; il se laissa dominer par elle, si bien qu'il résolut 
de se débarrasser traîtreusement de Mohammed ben 
‘Arfa. 

Pendant ce temps, ce dernier avait l’âme parfaitement 
tranquille et était parmi tous celui qui l'aimait le plus. 

Abou Bekr lui envoya un message comme il avait l’ha- 
bitude de le faire souvent pour lui dire : « Je désire me 
rendre demain matin au Jardin de l'Émir, mais je veux y 
être seul avec toi et y rester jusqu’à la fin du jour, en écar- 
tant les gens de la suite et les esclaves. Je désires que tu 
viennes seul vers la fin de la nuit; nous partirons ensem- 
ble à ce moment. » 

Mohammed ben ‘Arfa répondit qu'il était aux ordres de 
l'émir. Un peu avant l'aurore, il monta à cheval sans rien 
dire aux gens de sa suite ou à ses esclaves et arriva à la 
porte de l'émir. Abou Bekr le sachant arrivé, sortit. Il: 
s'était entendu avec son esclave pendant la nuit et lui avait 
donné ses instructions. 

lls partirent tous deux et arrivèrent au but deleur pro- 
menade qui était un endroit appelé Jardin de l'Émir. Ils y 
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passèrent la journée. Au moment du souper, quand le so- 
leil fut tombé, Abou Bekr dit ù son compagnon : « Allons 
faire la prière du Maghreb et nous repartirons après ». Ils 
firent leurs ablutions complètes et se tournèrent dans la 
direction de la Mekke. Quand Mohammed eut prononcé 
la formule de l'ihram, Abou Bekr fit signe à son esclave 
d'exécuter ce qu’il lui avait ordonné. Celui-ci planta entre 
les deux épaules de Mohammed une lance qu’il avait à la 
main. Il tomba mort. 

Lorsqu'Abou Bekr se fut assuré qu'il était sans vie, il 
dit à son esclave : « Enveloppe-le dans ses vêtements, 
charge-le sur ton cheval et suis-moi. » L'esclave obéit, 
Abou Bekr monta à cheval, marchant devant l'esclave qui 
le suivait avec son fardeau. Il arriva à une montagne qui 
s'était fendue en deux, formait un gouffre énorme. On ap- 
pelait cet endroit Ech-Chifa el Hamra. Sur l’ordre de 
l'émir, l’esclave jeta le cadavre dans le précipice, puis il 
cacha le cheval de façon à ce qu'il ne pût être découvert. 

Ils partirent et rentrèrent en ville. Voyant que Moham- 
med ben ‘Arfa tardait à revenir, sa femme et les membres 
de sa famille et de sa maison dépéchèrent un envoyé aux 
nouvelles avec mission de rechercher si Abou Bekr était 
rentré chez lui ou non. Il revint leur dire qu’ Abou Bekr 
était dans son palais et qu’il n'avait pu rien apprendre sur 
Mobammed ben ‘Arfa dont il n'avait pas vu trace. Ses voi- 
sins, ses frères et les gens qui formaient son entourage 
ayant appris cette disparition passèrent la nuit dans l'at- 
tente, l'inquiétude et la crainte, 

L'aurore parut, le jour se fit et l’on était toujours sans 
nouvelles. Les gens partirent alors pour suivre ses traces 
et aller à sa recherche. Arrivés à l'endroit où il s'était 
abattu, ils ne trouvèrent qu’une mare de sang datant de la 
veille. Ils comprirent qu'il lui était arrivé malheur. Ils sui- 
virent les traces desang quiles menèrent jusqu’au gouffre. 
Ils se procurèrent des cordes, au moyen desquelles ils 
firent descendre des gens dans le gouffre. Ceux-ci trouvè- 
rent lecadavre tel qu'il avait été jeté avec ses vêtements. [ls 
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I'attachèrent avec les cordes, on le hissa jusqu’au-bord du 
gouffreet ils remontèrent ensuite. Puis ils se rendirent à la 
rivière où il avait été tué et firent prévenir sa famille. On 
amena de sa maison un de ses chevaux et l’on apporta un 
vêtement d’apparat et le sabre du mort. Ils lavèrent le ca- 
davre dans la rivière, le nettoyérent, le parfumèrent, lui 
mirent ses vêtements et le ceignirent de son sabre. Ils le 
hissèrent sur son cheval, mirent derrière lui un homme 
pour le tenir et l’amenèrent à Tâhert. Les gens de toutes 
les classes, les femmes et les enfants accoururent de toute 
part et il y eut chez tous une affliction qui ne s’était jamais 
produite pour le meurtre d'aucun homme. Un héraut pré- 
cédant le corps criait : « Cette victime innocente vous or- 
donne de la venger et de poursuivre son sang ».On se hâta 
de procéder à ses funérailles et de l'enterrer. Puis les 
gens s'assirent en groupes pour parler de l'affaire. 

Sur ces entrefaites, un certain Mahmoud ben el Oualia 
envoya des émissaires pris parmi ses fidèles pourse rendre 
compte de la situation et sonder Les intentions du peuple. 
Ils revinrent et lui dirent : « Le four est chaud; ils watten- 
dent plus que quelqu'un qui les mette en mouvement ». Il 
monta alors à l'endroit le plus élevé de la ville qu'on ap- 
pelait la Kenisa et fit battre le tambour. Les gens accou- 
rurent à cet appel: il leur ordonna de prendre les armes 
et de marcher contre Abou Bekr. 

La nouvelle de ce mouvement parvint à Abou Bekr; les 
Chrétiens, les Rostemides et autres groupes quiformaient 
son entourage se rassemblèrent en hâte autour de lui. 
Les insurgés partant du haut de la ville se mirent en 
marche venant de la direction de Est. Les parents d’ Abou 
Bekr, avec ses partisans et ses fidèles arrivèrent du côté 
de l'Ouest. Des deux côtés on avait revêtu cuirasses et 
casquesetdéployé des étendarts. Presque tous les habitants 
sauf un petit nombre se trouvèrentrassemblés en un point 
appelé Mesdjid Abi... 

Les membres et les têtes ne cessèrent de voler pendant 
que dans les deux camps on criait de tenir ferme. Quand 
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les ‘Adjem virent que les deux partis se pourfendaient et 
s’entretenaient ils dirent : « Voilà l’occasion de faire ce que 
nous voulons des Arabes et des soldats, de leuraffranchis 
et de leur suite. Levons-nous en masse et pendant qu’ils 
sont aux prises entre eux, prenons position dans un des 
côtés de la ville, tuons leurs guerriers, détruisons leurs 
maisons et débarrassons-nous d'eux en les exterminant 
tous. Nous resterons alors maître de la ville et du sultan. » 
Il s’était passé précédemment entre eux et łe sultan de la 
ville certains faits qui avaient amené une rupture irré- 
parable. 1 

Ils firent ainsi; mais les habitants de la partie de la 
ville dont ils songeaient à s'emparer étaient sur leurs 
gardes et redoutaient une tentative possible de la part des 
‘Adjem. Lorsque ceux-ci arrivèrent par le côté connu sous 
le nom de Maougef ed-Douab, ils sortirent contre eux. Un 
combat acharné s'engagea entre eux pendant que leurs 
compagnons continuaient à se battre. Enfin, un des ‘Adjem 
étant tombé ils lui tranchèrent la tête et l’envoyèrent par 
un des leurs aux deux partis qui étaient toujours aux 
prises. L'envoyé ayant la tête en mains se mit à crier : 
« Soldats et Arabes, vous vous faites tuer pendant que les 
‘Adjem pénètrent dans votre quartier, massacrent vos 
guerriers et violent vos demeures. » Puis il lança la tête 
au milieu des rangs. 

Quand les combattants virent la tête, ils jetèrent leurs 
armes, s’embrassèrent et marchèrent en masse contre les 
‘Adjem. — Ils en tuèrent un grand nombre et firent beau- 
coup de prisonniers. Abou’l Yaqzhän s'était mis à l’écart 
des deux partis et s'était installé sur la rive occupée par 
les Nefousa. Les soldats et les Arabes pensaient qu’il en 
était ainsi et se fiaient aux apparences. Mais en secret, 
Abou'l Yagzhän ugissait contre eux. Quant à Abou Bekr 
il restait dans son palais, sans exercer aucune autorité, 
car le peuple le considérait comme un homme funeste, 

Les Nefousa se tenaient à l'écart des deux partis. La 
guerre continua sans interruption entre les ‘Adjem et les 


400 CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 1100] 


Arabes. Ces derniers avaient mis la main sur un affranchi 
des Beni’l Aghlab, nommé Khelef el Khâdem, qui possé- 
dait une fortune considérable, Il les aidait de sa personne 
et de ses richesses, 

Les luttes continuèrent ainsi jusqu’à ce qu'un certain 
jour il y eut un engagement dans le voisinage du quartier 
des Nefousa. Lorsque les Arabes et les soldats avaient 
l'avantage sur les ‘Adjem, ils les expulsaient de certaines 
de leurs maisons sans commettre de dégâts. Khelef el 
Khâdem leur dit : « Vous faites là de la mauvaise besogne, 
Quand vous vous emparerez de certaines de leurs maisons, 
mettez-y donc le feu ». 

Le lendemain un combat eut lieu dans 16 voisinage du 
quartier des Nefousa : les Arabes et les soldats restés 
maîtres de la position en chassèrent les ‘Adjem et prirent 
possession d’un pâté de maisons dont la plus grande partie 
appartenait aux ‘Adjem mais dont les Nefousa avaient aussi 
une partie. lls l’incendièrent. « Comment, dirent les Ne- 
fousairrités, nous ne nous sommes pas mêlés à leurs luttes 
et voilà qu'ils brûlent nos maisons et considèrent nos biens 
comme bons à prendre! » Sous l'empire du sentiment qui 
les enflammait, les Nefousa firent cause commune avec 
les ‘Adjem et attirèrent à eux Abou’l Yaqzhan. Quand 
les ‘Adjem, les Nefousa et les Rostemides ne formèrent 
plus qu'un même parti sous la direction d’Abou’l 
Yaqzhân, la guerre contre les Arabes et les soldats 
devint acharnée. Abou’l Yaqzhân et ses partisans pres- 
sèrent leurs adversaifes, arrivèrent à les confiner aux 
extrémités de la ville dont la plus grande partie tomba 
entre leurs mains. Il y eut plusieurs combats, tous à 
l'avantage des ‘Adjem et des Nefousa contre les Arabes et 
les soldats. On cite l'affaire de Qantär ed Demtas et celle de 
Qantar es Salis auxquelles prirent part les principaux per- 
sonnages des Arabes et leurs guerriers les plus braves. 

11 y eut ensuite le combat connu sous le nom de Jour- 
née d'Er Redd el Ma‘ouedj. On raconte que quelques-uns 
des Nefousa avaient lâché pied dans la bataille. L'un d'eux 
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dit : « Comment est-il permis que vous preniez la fuite en 
présence de ennemi? » — « Que faire? » demandèrent-ils. 
— «Nous nous attacherons ensemble par le pied au moyen 
de cordes et nous tiendrons ferme perdant le combat. Cha- 
que fois que la bataille se produira d’un côté nous ferons 
face aux assaillants et nous ne quitterons pas nos positions, 
jusqu’à ce que les sabre se brisent surnos crânes ». Il y eut 
dans cette journée un combat acharné et sans précédent, 
Chaque fois que les assaillants changeaient de face, les gens 
qui formaient cette rangée tournaient de leur côté et il en 
fut ainsi jusqu’à ce que le combat prit fin. La guerre con- 
tinuait toujours. Bientôt les Arabes et les soldats eurent 
le dessus et devinrent les plus forts pendant que les 
‘Adjem et les Nefousa voyaient leur situation s'amoindrir 
et leurs forces s'affaiblir. Ils durent quitter leurs positions 
principales qui furent livrées aux flammes. Les *Adjem, 
les Nefousa et les Rostemides n'eurent bientôt plus qu'un 
seul endroit de refuge sur la rive appelée Adouat Nefous. 
Ils y élevèrent une forteresse qu’ils construisirent solide- 
ment. 

Au parti des Arabes et des soldats s'étaient ralliés 
quelques négociants, tels que Abou Mohammed Es Sairafi 
(le banquier), Ibn el Ouasta et autres personnages 
importants du monde commerçant qui possédaient de 
grosses fortunes. Ils dirent aux Arabes et aux soldats : 
« Vous devriez construire une forteresse où vous seriez 
en sûreté pendant la nuit et dans laquelle vous pourriez 
vous retrancher en cas d'attaque de vos ennemis. Nous 
mettons notre argent à votre disposition ». Ils se mirent 
à bâtir la forteresse ; entre elle et celle de leurs adver- 
saires, il n’y avait pas plus d’une portée de flèche, mais 
elles étaient séparées par un cours d’eau appelé En-Nahr 
es Saghir. Parfois, dit-on, pendant que les maçons bâtis- 
saient, ils étaient atteints par les traits; on les protégeait 
alors au moyen d’abris en charpente, jusqu’au moment où 
l'enceinte fut terminée. On monta alors les portes et les 
tourelles s’élevèrent. La guerre ne s’interrompit ni jour 
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ni nuit, Les partis étaient enflammés par une passion 
guerrière semblable à celle de l’époque antéislamique et 
ils combattaient de part et d’autre pour la gloire et la 
renommée. $ 

Uu certain cheikh-m'a raconté que quand les Nefousa e 
ceux qui s'étaient ralliés à eux eurent mis en état leur 
forteresse etrangé leurs défenseurs, un des ‘Adjem nommé 
Ibn Ouerda sortait pour combattre, ayant en main un 
sabre et un bouclier et tuait tous ceux qui s’avançaient en 
criant toujours. « En est-ilun qui veuille combattre?» Tout 
le monde le redoutait. L'informateur ajoutait : Quand les 
‘Adjem, les Nefousa et les Rostemides se virent dans une 
situation inférieure, ils se dispersèrent dans les endroits 
les plus éloignés du pays. Les *Adjem se refugièrent en un 
point appelé Tenabghilet, à deux marches de Tâhert. Les 
Rostemides et leurs partisans rejoignirent Abou’! Yaq- 
zhân à à l'endroit appelé Asekdal, situé à un peu plus d’une 
journée de marche au sud de Tâhert, avec tout le groupe 
des Abâdhites. Quant aux Nefousa, ils occupèrent une for- 
teresse bien défendue qui s’appelle aujourd’hui Qala‘at 
Nefousa. 

Mohammed ben Mesala s'installa à Tâhert et Abou Bekr 
sortit de la ville avec quelques fidèles, plus mort que vif. 
Le calme se rétablit quelque temps, jusqu'au moment où 
des divisions se produisirent entre les Hoouâra et les 
Loouâta qui s’étaient installés à TAhert avec les habitants 
de la ville. Les Hoouära arrivèrent à les dominer par la 
violence, avec l'aide des citadins. Les Loouâta quittèrent 
alors la ville et renoncèrent à y demeurer. Ils s'établirent 
dans le fort des Loouâta et, aprèsavoir envoyé desmessages 
à Abou’l Yaqzhân le décidèrent à se fixer à quelques 
milles de leur résidence en un point appelé Taslount d'où 
sortent les sources de la Mina, fleuve qui coule au sud de 
Tähert et sur lequel étaient installés les moulins de la 
ville. Abou’l Yagzhân avait encore quelques richesses qu’il 
avait apportées de l'Orient. Il fut rejoint par des habitants 
de la ville que leurs passions et leur sympathies entrat- 
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naient vers lui. Dès ce moment, il concentra le pouvoir 
entre ses mains et eut l’Imâmat. Les Abâådhites vinrent à lui 
de toutes parts, mais il resta dans la ville des groupes qui 
ne le reconnaissaient pas et n’étaient pas de son parti et qui 
s'étaient ralliés à Mohammed ben Mesala, poussés par un 
aveuglement dont je né connais pas les raisons. 

La guerre recommença acharnée et terrifiante. ‘Abou’l 
Yagzhân avait monté un corps de cavalerie. Il était 
reconnu comme prince et Imâm, et l'on ne parlait plus de 
d'Abou Bekr ni de Mohammed ben Mesala. Il se mit à 
diriger des expéditions contre la ville. Les habitants de 
leur côté poursuivaient la guerre contre lui; des com- 
bats meurtrière avaient lieu puis il s’en retournait. 

Les luttes durèrent ainsi pendant sept ans si bien que 
les richesses se dispersèrent et disparurent et suivant 
l'expression d’Imrou’lqaïs, tombèrent dans le dépérisse- 
ment. Abou’l Yaqzhân, voyant que la guerre se prolon- 
geait écrivit aux Nefousa du Djebel pour leur demander 
leurs contingents. (Lacune dans le texte.) 

Ils (Les Nefousa) lui renouvelèrent l'investiture et le 
proclamèrent Imam. Abou’l Yaqzhân, se trouvant dès 
lors à la tête d’une troupe considérable, se mit en marche 
avec toutes ses forces et prit position à l’ouest de la ville 
de Tähert. Lorsqu'il eut installé son camp, les Nefousa 
dirent : « Il ne faut pas combattre nos frères avant de leur 
donner un avertissement. S'ils l'écoutent et rentrent dans 
l'obéissance, nous serons désormais tous unis. S'ils 
refusent nous agirons avec eux comme nous devons le faire 
et Dieu décidera. « — « Faîtes ainsi », dit Abou'l Yagzhân. 
Ils envoyèrent leurs parlementaires quileur firent craindre 
les conséquences funestes de leur rébellion. Ils trouvèrent 
les habitants de la ville absolument las de la guerre. Ils 
répondirent aux envoyés: « Il s’est passé entre nous des 
faits de meurtre et de pillage, dans lesquels nous ne 
sommes pour rien pas plus que nos adversaires. Nous 
craignons de voir punir ceux qui n’ont pas pris part à ces 
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faits à la place de ceux qui en ont été les auteurs. Si Imam 
s'engage par un traité à ne poursuivre personne pour des 
questions de sang ou de biens, nous sommes prêts à nous 
soumettre ۰ 

Les Nefousa rapportèrent à Abou’l Yaqzhân la réponse 
de leurs parlementaires: « Dieu me garde, dit-il, de pour- 
suivre la répression de faits passés. Je ne le ferai que 
pour l'avenir. Vous pouvez leur donner sur ce point ma 
promesse et m'engager formellement. » En conséquence, 
une députation des soldats d’Abou’l Yaqzhân se concerta 
avec un groupe délégué par les habitants de la ville et 
l'accord fut conclu sur ces bases. Les Nefousa ajoutèrent: 
«Nous ne sommes venus que pour rétablir le bon ordre 
dans notre communauté, ramener l'union etaffermir notre 
religion ; nous n'avons aucune idée de domination et nous 
ne voulons pas le désordre ». 

Abou’l Yagzhän leva le camp avec ses soldats et fit 
halte sur la hauteur qui domine la ville à l'Est et qu'on 
appelle Qala'at Nefousa. Il y planta le pavillon qu'il avait 
rapporté de Baghdad. C'était, dit-on, le premier pavillon 
qu'on voyait dressé; jusqu'à cette époque, on n’usait que 
de petites ou de grandes tentes. Puis, les habitants allèrent 
à la maison d'Abou’l Yaqzhân qu'ils avaient démolie et qui 
n’était plus qu’un dépotoir et une simple butte. Ils la 
balayèrent le jour même et la reconstruisirent en quelques 
jours. Lorsqu'elle fut terminée, ‘Abou’! Yaqzhân plia ses 
tentes et les gens s’installèrent dans la ville. 


Entrée d'Abou’l Yagqzhän à Tâhert, Sa manière de gouverner 
cette ville. 


Je tiens d'un certain nombre d’Abädhites qui me les ont 
narrés directement les faits suivants : Lorsqu’Abou’l 
Yaqzhân fut entré dans la ville et qu’il y fut installé, son 
premier soin fut de chercher un bon qûdhi à ses adminis- 
trés. Après avoir consulté un groupe d’entre eux, il choisit 
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d’aprèsleur conseil un certain Abou ‘Abd Allah Mohammed 
ben Abou Cheikh. Puis il nomma à son trésor public un 
homme des Nefousa et choisit pour occuper la chaire de sa 
mosquée celui qui eut son agrément. Des préposés pris 
par les Nefousa reçurent l’ordre de parcourir les marchés 
pour ordonner le bien et interdire le mal. S'ils voyaient un 
boucher gonfler un moutonenlesoufflant, ils le punissaient, 

S'ils trouvaient une bête de somme chargée outre mesure, 
ils la faisaient décharger et ordonnaient à son propriétaire 
d’alléger son fardeau. S'ils remarquaient des ordures dans 
une rue, ils les faisaient balayer par ceux qui habitaient 
dans le voisinage. Ils admettaient tous les fidèles à faire 
la prière dans leurs mosquées, sans chercher à savoir quel 
rite ils suivaient, alors même qu'ils les voyaient élever 
les mains pour la prière, sauf cependant dans la mosquée 
cathédrale. Quand ils y voyaient quelqu'un qui levait les 
mains, ils l'invitaient à ne plus prier ainsi. S'il recom- 
mencait, ils le flagellaient. Les discours qu’on prononçait 
au prône du vendredi étaient ceux d"Ali ben Abou Tâleb à 
l'inscription de la khotba du tahkim. Leur qâdhi, Moham- 
med ben Abou Cheikh, ne cessa d'exercer ses fonclions à 
la satisfaction de tous et de suivre Abou'l Yagzhân dans 
ses ordres et ses dépenses, sans craindre le blâme de per- 
sonne quand il agissait en vue de Dieu, jusqu'au jour où 
un événement inattendu se produisit. Un matin il vint 
chez Abou’l Yaqzhûn et lui jeta son cachet et sa caisse à 
livres en lui disant : « Charge d'exercer les fonctions de 
qâdhi qui tu voudras. » — « Qu’as-tu? lui dit Abou’l 
Yaqzhân, et que t'arrive-t-il? » — « Je n'ai aucun grief 
contre toi, répondit-il, mais j'en ai contre tesfils.» — « Que 
font-ilsdonc?» — « Tu les laisses dépasser toute mesure 
à l'égard des gens. » Abou’l Yaqzhän, irrité de s'entendre 
parler ainsi en face, ne lui répondit rien. 

Certains personnages détestaient le qAdhi et étaient ja- 
loux de lui. Quand il fut parti FImâm dit à ceux qui l'en- 
touraient : « Demain, allez trouvez le qådhi et demandez- 
lui ce qu'il a à me reprocher ou ce qu’il reproche à d’autres 
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afin que je prenne des mesures de répression ». Ils se 
Tendirent le lendemain chez lui et le questionnèrent. « Ne 
me parlez plus de cela, leur dit-il, je le jure par Dieu, je ne 
veux jamais plus être son qâdhi ». Ils le quittèrent, au fond 
très satisfaits, car ils lui portaient envie et lui étaient hos- 
tiles. Arrivés chez ‘Abou’l Yagzhän, ils lui dirent :« Que 
Dieu fasse prospérerl'émir, notre homme s'entête dans sa 
sotte colère. Tu as parmi les nfusulmans des gens qui 
peuvent rendre au peuple de plusutiles services que lui ». 
Ils insistèrent et parvinrent à le faire écarter et à faire 
atiribuer les fonctions de qâdhi à un homme appelé 
Cho‘aïb ben Medmam. 

Un jour, me trouvant avec Soleimân, affranchi du qâdhi 
Mohammed ben ‘Abdallah, je lui demandai pour quelle 
raison ce dernier n'avait pas voulu être qâdhi et ce qui 
lavait déterminé à jeter son cachet et sa caisse à livres 
et à parler à ‘Abou’l Yaqzhân comme il l'avait fait. « Que 
Dieu te récompense dans l’autre vie, ô mon fils. Voici ce 
qui s'est passé. Nous étions assis une certaine nuit après 
la dernière prière de l“acha. Le qâdhi me préférait à tout 
autre pour son service, Tout-à-coup, on frappa violemment 
à la porte. « Lève-toi, Soleimän, me dit le qâdhi, je redoute 
un événement imprévu que l’on vient m'annoncer de la 
part du sultan. » J'ouvris la porte et me trouvai en pré- 
sence d’une femme haletante qu'accompagnait un Slave 
portant une lampe. « Que désires-tu, ô femme? lui dis-je. 
— C'est le qådhi que je demande رد‎ me répondit-elle. Je 
revins rendre compte au qâdhi qui m'ordonna de l'intro- 
quire. Je la fis entrer et lorsqu'elle fut en sa présence il 
lui demanda ce qu’elle avait- et ce qui l'amenait à une 
heure pareille. « Voici, dit-elle. A l'instant, des serviteurs 
envoyés par ‘Abou Zakaryä, fils de l'émir, sont entrés chez 
moi etont enlevé devant moi ma fille. J'ai dit à mon fils de 
se mettre à leur poursuite : « Je crains, m'a t-il dit, si j'es- 
saye de le faire, d’être tué par eux. S'ils ne me tuent pas 
eux-mêmes, ils aposteront secrètement sur mon passage un 
de leurs employés ou de leurs élèves qui m'assassinera. » 
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« Le qâdhi tomba comme s’il avait perdu connaissance, 
Lorsqu'il eut repris ses esprits, il m'ordonna de me lever, 
se leva lui-même et ajouta : « Prends ta lampe et que per- 
sonne ne te voie. Mets un sabre à ta ceinture et donne- 
moi mon bâton ». J'obéis, puis il ordonna à la femme de 
sortir et nous sortimes avec elle. « Où penses-tu qu’on ait 
emmené ta fille »? lui demanda-t-il. — « A la maison de la 
Zekat و«‎ dit-elle. Il se mit en marche et je la suivis avec la 
femme. Quand nous fümes près de la maison il me dit : 
« Cache la lampe afin que personne n'ait vent de notre ar- 
rivée. Tu frapperas doucement à la porte et lorsqu'elle 
s'ouvrira, découvre brusquement ta lumière ». 

Lorsque le gardien de la maison et les gens qui l’habi- 
taient virent le qâdhi, ils furent saisis d’une grande frayeur 
etdirent : « Qu'a donc le qädhi, que Dieu le fortifie et qu'est- 
ce qui l'amène? » — « Soleimân, me dit-il, montesur la ter- 
rasse et veille à ce que personne ne descende par les côtés 
de la maison. » Je lui obéis. 11 se mit alors à visiter la mai- 
son chambre par chambre et à fouiller dans tous les recoins 
sans rien trouver; puis il monta sur la terrasse toujours 
suivi de la femme et n'y trouva rien. Il se tourna alors vers 
le gardien de la maison et lui dit : « As-tu vu Abou Za- 
karyä, fils de émir, ou t'es-tu trouvé avec lui aujourd’hui?» 
— « Oui, répondit-il, il était aujourd’hui chez moi, mais 
quand la nuitest venue, il est parti sur un cheval qu’on lui 
a amené. »— » Sais-tu où il peut être? » —« Non, que Dieu 
protège le qâdhi. » 

« Profondément désappointé et chagriné, le qâdhi ne 
trouva plus rien à faire qu'à ramener la femme chez elle. 
Nous revinmes à notre demeure. Le qâdhi ne dormit pas 
cette nuit et dès l’aurore, il partit avec son cachet et ses 
registres et les jeta entre les mains de l'émir. » 

Abou’l Yaqzhân vécut cent ans environ, après avoir 
occupé le trône pendant quarante ans, J'ai vécu moi-même 
sous une partie de son règne et ai assisté à une des au- 
diences qu'il tenait pour le peuple à l'extérieur de la 
grande mosquée, près du mur d'enceinte qui se trouve à 
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l'ouest. Je lai vu une seconde fois à Poratoire réservé aux 
cérémonies funèbres. On lui avait mis par terre un coussin 
de peau et il s'était assis attendant qu’on eût fini d’enterrer 
un personnage important qui était décédé. Il étaitde taille 
moyenne et avait la tête et la barbe blanches. Quand il 
tenait séance publique et autorisait les gens à s'asseoir, 
personne parmi les assistants ne prenait la parole que s’il 
avait une plainte à lui soumettre. Il était d'une piété ascé- 
tique et d’une dévotion scupuleuse et plein de majesté. 
Quand il prenait place dans la mosquée cathédrale, il 
s’asseyait sur un coussin de cuir, en face de la porte du 
Nord. Il avait adopté un pilier qui portait son nom et au- 
près duquel il prenait place. Personne autre que lui ne 
s’asseyait à cet endroit. Il avait en face de lui, sous ses 
yeux mêmes, un homme des Nefousa appelé ‘Isa ben 
Fernäs, renommé pour sa piété sévère. A côté de ce der- 
nier était un homme des Hoouâra, nommé Ibn Saghir, 
réputé comme jurisconsulte, mais qui n’avait pas la piété 
de ‘Isa. ۸ sa droite, à sa gauche et devant lui se tenaient 
les personnages les plus marquants. Celui qui l'approchait 
le plus était un Arabe nommé Mahmoud ben Bekr,homme 
qui se faisait remarquer par son intransigeance en ma- 
tière religieuse. On dit qu'il considérait comme hors de la 
communion des fidèles le commandeurdescroyants,'Aliben 
Abou Taleb. C'était le pivot autour duquel ils gravitaient: 
cétait lui qui défendait leur doctrine, combattait pour 
leur religion, réfutait les arguments des diverses sectes 
et composait des ouvrages pour répondre aux dissidents. 

11 y avait aussi un autre personnage appelé ‘Abdi 'Ilah el 
Lemti. Ahmed ben Bachir m'a fait à son sujet 16 récit sui- 
vant qu'il tenait d* Abdi ’llah lui-même : 

« A la suite d’un rendez-vous pris entre eux, les Mo'ta- 
zilites et les Abâdhites, s'étaient assemblés dans la vallée 
de la Mina, en vue d’une conférence contradictoire. Il y 
avait chez les Hoouâra plusieurs individus qui s’appelaient 
“Abdi ’llah, avec le son i sous le dal et notre homme por- 
tait aussi ce nom. 
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« Lorsque les deux groupes furent réunis, un des Mo'ta- 
zilites cria : » O ‘Abdi'Ilah », en donnant le son i au dal. Un 
des assistants se leva et répondit à l'appel. « Ce n’est pas 
toi queje veux », dit l'homme, — puis il appela une seconde 
fois. Un autre individu répondit. « Ce n’est pas toi non 
plus, répéta-t-il ». Je savais que c'était à moi qu'il en avait, 
raconte ‘Abdi’llah, mais redoutant ses questions, je ne vou- 
lais pas répondre. « C’est Abdi’llah ben el Lemti que je 
veux, » dit-il, —« Me voici, » répondis-je. S’adressantalors 
à moi, il me dit : « Peux-tu te transporter d’un endroit où tu 
n'es pas à un endroit où tu n'es pas? »— « Non », répondis- 
je.— « Et maintenant, peux-tu te transporter d'un endroit 
où tu es à un endroit où tu n'es pas ?» — » Sije veux, « ré- 
pondis-je. — « Tu t'en es tiré, ô Ibn el Lemti », me dit-il. 

Il y avait aussi parmi eux un certain Abou ‘Obeida le 
boiteux dont tous reconnaissaient l'excellence et procla- 
maient la science et la piété scrupuleuse. Lorsqu'on était 
en discusion sur un point de droit ou de théologie, c'est 
son opinion qu'on admettait, J'ai vu cet homme et me suis 
trouvé en sa compagnie. Je n'ai jamais rencontré quel- 
qu'un qui montrât plus d'humilité. Il pénétrait rarement 
chez Abou'l Yaqzhân et ne le rencontrait guère qu'à la 
grande mosquée. 3 

Ahmed ben Bachir m'a raconté à son sujet l'anecdote 
ci-après : Il arriva qu'Abou'l Yaqzhân planta son grand 
pavillon à l'occasion d'une mesure nouvelle qu'il voulait 
prendre et s’y rendit de sa personne. Il avisa les gens de 
sa sortie : les jurisconsultés et les lecteurs se rendirent 
vers lui et plantôrent leurs tentes autour de son pavillon, 
sauf Abou ‘Obeïida. Pendant que les gens étaient assis un 
certain jour, ils virent s’avancer Abou ‘Obeida monté sur 
une bête de somme. « Voici Abou ‘Obeida, dirent-ils, qui 
vient prendre des nouvelles de l'émir et le saluer ». Ils in- 
formèrent Abou’l Yaqzhûn de sa venue. Lorsqu'il eut été 
introduit, l'émir le fit approcher de lui et lui dit : « Qu'est- 
ce qui nous amène Abou ‘Obeida? Vient-il prendre 
des nouvelles, présenter ses salutations ou a t-il un 
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autre but? » — « Que Dieu fasse profiter l'émir, répondit- 
il, je ne suis venu ni pour prendre des nouvelles, ni pour 
présenter mes salutations. Hier soir, le fils d’une de mes 
voisines est sorti pour aller chercher de la nourriture pour 
lui et sa mère. Oril a été arrêté et incarcéré par Mahrouq, 
chef de ta garde. Sa mère est venue ce matin en larmes 
m'adresser ses doléances et m'a prié de te demander la 
mise en liberté de son enfant ». Abou'l Yagzhän donna 
l'ordre de relaxer tous ceux qui avaient été incarcérés 
cette nuit, par considération pour Abou ‘Obeida. Celui-ci 
salua et s'en revint. Tous s’étonnèrent de sa sincérité, de 
ses manières exemptes de tout apprêt et de la franchise 
avec laquelle il traduisait sa pensée intime. 

Cet Abou ‘Obeida était versé dans la science du droit, 
de la théologie, des actes, de la grammaire et de la 
langue. Tout en étant très religieux, il avait une excellente 
éducation et possédait des qualités viriles. Je vins le trou- 
ver un jour pour entendre l'explication du livre intitulé 
Işlûh el Ghalat composé par ‘Abd Allah ben Moslim ben 
Qotaïba, sur les travaux d'Abou ‘Obeida. Quand j'eus com- 
mencé à le lire je lui dis: « Ceux qui voient ce livre nont- 
ils pas lieu d’être effarouchés par son titre et ne doivent- 
ils pas chercher à fuir l'étude qu'il développe, en estimant 
qu'Abou ‘Obeida avait une valeur qui devait le mettre à 
l'abri de toute erreur? J'avais employé le verbe irba يريا‎ 
sans faire sentir le hamza et le medda. Il rectifia : irba 
avec un alif hamzé et un dhamma, Je ne cite ce trait que 
pour montrer quelle profonde connaissance il avait de la 
langue. J'avais lu un peu plus d’une page du livre, quand 
des gens arrivèrent et lui dirent : « Abou ‘Obeida, ton té- 
moignage, Dieu t'en récompensera! » Il prit ses chaussures 
et son bâton et suivit les gens. 

Le lendemain, j'étais chez lui et avais lu comme la veille 
quand on vint encore lui demander son témoignage dans 
les mêmes termes ; il fit ce qu'il avait fait le jour précédent. 
Je me levai en même temps que lui et lui dis : « Que Dieu 
te fasse prospérer ! J'ai aux Rehadena une boutique dans 
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laquelle je fais du commerce. Je la laisse pour venir chez 
toi. Mais on vient te chercher et tu es empêché de toccu- 
per de moi, de sorte que je ne suis ni aux affaires de ma 
boutique ni à l'étude de mon livre ». Le lendemain matin, 
je vins chez lui. J'avais lu une partie de mon volume quand 
on vint encore le chercher pour le même objet. Il répon- 
dit: «Ce jour-ci est réservé à ce jeune homme; s’il veut 
bien se sacrifier pour vous et m’autoriser à aller avec vous, 
je vous suivrai. » Voyant cela je lui dis : « Mais pas du tout; 
suis-les ou reste, comme tu l’entendras ». Je n'ai relaté ce 
fait que pour montrer quelle excellente éducation et 
quelles solides qualités il avait. Le Maghrib entier était 
épris de cet homme; les Abâdhites même qui se trouvaient 
à Sidjilmâsa lui envoyaient leur dîme dont il disposait 
comme il l'entendait. 

Les Nefousa du Djebel avaient une telle adoration pour 
Abou’l Yaqzhân qu'en ce qui concerne leur religion, ses 
prescriptions et ses prohibitions, ils le plaçaient au rang 
que les Chrétiens, ont assigné à Jésus, fils de Marie. Ils ne 
faisaient, pour la plupart, le pèlerinage qu'après lui avoir 
demandé l'autorisation: les femmes lui envoyaient leurs 
fils ou leurs filles pour obtenir son assentiment. Quand il 
installait son pavillon et que-les députations se rendaient 
auprès de lui, on ne dormait pas autour de ses tentes, on 
passait la nuit à proclamer Dieu et à réciter ses louanges, 
depuis le soir jusqu’à l'aurore. On faisait alors avec lui la 
prière de l'aube, puis les gens allaient dormir à quelque 
distance. 

Lorsqu'Abou’l Yaqzhân eut affermi définitivement son 
autorité, une députation des Nefousa de la montagne, 
appelée Djebel Nefousa, se rendit auprès de lui pour lui 
demander de leur nommer un émir pris parmi eux. Abou’l 
Yaqzhän fit descendre les envoyées à la maison des hôtes 
et leur dit : « Faites une liste de tous vos noms et apportez- 
la moi. Puis il ordonna à son secrétaire d'établir le brevet 
de nomination et de laisser en blanc le nom du chef à 
désigner. Lorsque le chef de la délégation eut apporté la 
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liste nominative, le prince écrivit de sa main le nom du 
chef qu'il nommait; plia la lettre et la cacheta sans dire à 
personne quel était celui qu'il avait choisi, Puis il convo- 
qua les envoyés et leur dit : « Voici le brevet ; ne l'ouvrez 
qu’au Djebel Nefousa, quand vous serez arrivé chez 
vous ». 

Les envoyés prirent la lettre ; mais contrariés de ne pas 
savoir quel était le chef qu’on leur donnait, ils se rendirent 
chez Hamoud ben Bekr qui faisait partie de l'entourage 
d’Abow’l Yaqzhän et le questionnèrent : « Pas plus que 
vous, leur dit-il, je ne sais ce que contient la lettre. » Ils 
allèrent trouver ‘Isa ben Fernâs qui leur fit la même 
réponse que Hamoud, puis interrogèrent les uns après les 
autres les Abädhites. Tous leur dirent qu'ils ne savaient 
rien. Enfin ils passèrent près de la demeure 0۳۸۲0 el ‘Aziz 
ben el Aouz. C'était un jurisconsulte éminent, auteur d’une 
Rikla en Orient: mais il parlait sans mesure, et avait 
l'esprit léger ; pour ces raisons, il était tenu à l’écart des 
assemblées et on se dispensait de le consulter surles ques- 
tions graves. Ils entrèrent chez luià l'improviste. « Qu’avez- 
vous et qu'est-ce qui vous amène ? demanda-t-il. » — « Nous 
sommes heureux d'un côté, lui dirent-ils, contrariés de 
l’autre. » — « Et pourquoi? » — « Nous sommes contents 
d’avoir obtenu de l’Imâm la nomination d’un chef et nous 
sommes contrariés de ne pas savoir quel est ce chef. » — 
« Comment, leur dit-il, vous ne savez pas qui il a nommé?» 
— «Non. » — « 11 vous a désigné comme chef Aflah ben 
el’ Abbas. » — « Et qui te l'a dit? » interrogèrent-ils. م‎ — 
C’est Abou’! Yaqzhän». Ils sortirent de chez lui et se ren- 
dirent chez Hamoud ben Bekr et ‘Isa ben Fernäs : « Avec la 
situation que vous occupez auprès de l’Imâm et celle que 
nous avons auprès de vous, dirent-ils, vous nous avez 
caché le nom de notre chef et il a fallu que nous l’appre- 
nionsparun autre vous. » — « Par Dieu, répondirent-ils, 
nous n’en savions pas plus que vous. Qui vous a ditle nom?» 
— « “Abd el ‘Aziz ben el Aouz. » — « Et qui l’a dit à ‘Abd 
el ‘Aziz? » — « Abou’l Yaqzhän ». Sur ces mots, ils sortirent 
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en trainant avec colère leurs manteaux et ayant pénétré 
chez Abou'l Yaqzhän, ils lui dirent : « C’est toi quias dit à 
‘Abd el ‘Aziz ben el Aouz que le nom du chet des Nefousa 
porté sur ton brevet est celui d'Aflah’ ben el ‘Abbás? » 1 
répondit négativement. « Les Nefousa, continuèrent-ils, 
disent que tu l'as dit à ‘Abd el ‘Aziz en nous tenant à 
l'écart ainsi que les autres. » — « Ce fou a dit cela? s'écria 
Abou'l Yaqzhan. — « Mais oui », dirent-ils. L'Imâm cria 
alors : « Bachir, prends avec toi un nombre suffisant de 
gardes et traîne ici sansle ménager ‘Abd el ‘Aziz », Puis il 
ajouta: « Faites entrer les Nefousa et qu'ils attendent que 
le fou arrive ». 

Un instant après, racontent Hamoud et ‘Isa, on l'amena. 
« Qui tafait savoir, insensé, que j'avais désigné Aflah ben 
el ‘Abbâs comme chef des Nefousa ? » lui demanda l'Imâm. 
— « C'esttoi رد‎ répondit-il. — « En rêve ou en réalité? » — 
« En réalité, » répliqua-t-il. — « Et comment cela? » — 
« J'ai constaté, dit-il, que lorsqu'on prononçait un nom quel- 
conque ton front se plissait et que quand on a nommé Aflah 
ben el ‘Abbâs ton front s'est déridé. J'ai compris que 
c'était lui que tu voulais. » — « Laissez ce fou, dit Imam; 
il a réussi à pénétrer mon secret. » 

Le règne d'Abou'l Yagzhän continua d'être paisible et 
personne n'eut rien à lui reprocher dans ses actes; cepen- 
dant ses enfants agirent quelquefois d’une façon contraire 
à leurs devoirs. Au sujet de la piété sévère de l'Imâm et 
de sa vie simple et pauvre, on raconte l'anecdote suivante : 
Abou’l Yagzhän avait un serviteur, surnommé Abou 5۵066, 
auquel il remettait le soin de toutes ses affaires domes- 
tiques et qui était chargé de donner les rations journa- 
lières à sa monture. Ahmed ben Bachir m'a raconté ce qui 
suit, d’après le récit fait par Abou Säbeq lui-même : Abou’l 
Yaqzhân s'était rendu un jour à l'habitation particulière 
qu'il avait à l'intérieur, à l'endroit dit Taselount, pour voir 
ses troupeaux et ses esclaves. ll n’en repartit que tard et 
rentra de nuit en ville. Je dessellai sa monture, dit Abou 
Säbeq, et l’attachai à sa mangeoire. Puis je sortis pour 
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aller chercher sa ration d'orge chez un de mes compagnons 
de service. Je trouvai sa porte fermée. Je me rendis alors 
à la maison du beitel mal, l'ouvris, pris la ration nécessaire 
au cheval et lui accrochai sa musette, puis je rentrai à ma 
place, au palais. Il se trouvait qu'Abou’l Yaqzhân m'avait 
demandé plusieurs fois. Un serviteur que j'avais vu, monta 
lui dire que j'étais revenu. 11 donna l'ordre de me faire 
monter. Il se reposait sur moi du soin de ses affaires et 
me demandait les nouvelles du dehors. « Qu'est-ce qui t'a 
retenu, me dit-il, et pourquoi as-tu tant tardé? » Je lui racon- 
tai comment, en l'absence de mon compagnon, j'étais allé 
à la maison du beit el mal et y avais pris la ration que j'avais 
donnée au cheval. « Ah! Abou Såbeq, s'écria-t-il, je le jure 
par Dieu, Mohammed ne dormira, ne mangera et ne boira 
pas avant que tu sois allé remettrece que tu as pris au bietel 
mal ». Je me rendisimmédiatement chez mon compagnon, 
le fis sortir de sa maison et après lui avoir pris la ration 
d'orge, j'enlevai la musette au cheval; je mesurai ce qui 
restait, complétai ce que j'avais pris au beit el mal et l'y 
rapportai. Je mis le reste dans la musette que j'accrochai 
au cheval et revins chez Abou’l Yaqzhan. Je le trouvai 
assis et m'attendant. « Quelles nouvelles, Abou Sabeq »? 
me demanda-t-il. Je l'informai de ce que je venais 
de faire. « C’est très bien, dit-il, maintenant tu peux 
t'asseoir, » 

Quand Abou’l Yagzhân mourut on ne trouva en espèces 
dans sa succession que dix-sept dinars. 11 se produisit, 
pendant le règne d'Abou’l Yaghzän des événements qui 
eurent un tel retentissement qu'ils servirent de date aux 
naissances. 

Le narrateur ajoute : Abou’l Yagzhân mourut en l'an 
281; il laissa un certain nombre d'enfants mâles, parmi 
lesquels Yagzhân qui lui valut son surnom, et qui partit 
en pèlerinage du vivant de son père, Yousof surnommé 
Abou Hatem, Abou Khaled, ‘Abd el Ouxhhâb, Ouahb et 
autres bien connus. À sa mort, les gens du peuple, les 
artisans et ceux qui étaient avec eux désignèrent comme 
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chef son fils Abou Hâtem sans consulter personne des tri- 
bus ou des autres groupes. 

Abou Hatem était jeune et beau; il aimait à ré unir autour 
de lui les jeunes gens, à offrir des repas et distribuer des 
vêtements. Sa mère qui s'appelait Ghezäla agissait en mat- 
tresse dans les affaires d'Abou’l Yaqzhân et de sa suite. 
En un certain jour de fête à une époque où Abou’l Yaqzhän, 
vivant dans son palais, ne s'était pas rendu à l’oratoire 
avec les gens, le peuple avait hissé Abou Hatem sur un 
bouclier, et l'avait acclamé comme souverain. Abou’l 
Yagzhân ayant appris le fait avait dit à sa mère : « Prends 
garde, Ghezäla, ton fils est devenu auj jourd’hui un rebelle. » 


Gouvernement d’ Abou Hätem (Yousof ben Mohammed). 


Quand Abou’l Yaqgzhân mourut, dit l'informateur, ses 
fils étaient absents : Yaqzhân était en pèlerinage et Abou 
Hatem avait été envoyé par son père avec une troupe 
composée de notables Zenâta pour protéger les caravanes 
venant de l'Est chargées de richesses considérables, pour 
lesquelles on redoutait une attaque des tribus Zenâta. 
Pendant qu'Abou Hâtem était avec ces caravanes, des 
envoyés vinrent lui annoncer la mort de son père et son 
élévation au principat; en effet, dès la mort d'Abou’l Yaq- 
zhân le peuple et les cavaliers s’étaient réunis sans prendre 
l'attache des tribus et avaient crié qu'il n’y avait à obéir 
qu’à Abou Hatem. Il se trouvait alors à deux journées de 
marche au plus de la ville. Quand il arriva à la porte de 
Tahert, le peuple se rassembla en masse devant et derrière 
lui, à sa droite et à sa gauche et le proclama roi. Il n'arriva 
à la mosquée cathédrale qu'au moment de la prière de 
midi. On le fit monter en chaire, on lui prêta le serment de 
fidélité, en proclamant Dieu autour de lui, puis porté sur les 
mains et les épaules, il fut conduit à sa demeure. On en- 
voya ensuite des messages aux tribus, qui le proclamèrent 
également. Quand il eut définitivement le pouvoir et eut 
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été proclamé par tous, les gens de sa fraction, ses frères, 
ses oncles, ses cousins et des affranchis, voulurent à la suite 
d’un conciliabule secret qu'ils eurent avec lui le dérober 
aux regards du peuple et l’entourer d'une pompe royale. 
Mais le peuple refusa et revendiqua la liberté de l'appro- 
cher à tout instant comme il avait été habitué à le faire 
avant son Imâmat. 

Plusieurs personnages de marque n’appartenant pas à la 
communauté abädhite avaient déjà mis la main sur lui : 
parmi eux se trouvait un homme appelé Abou Mas‘oud, 
originaire de Koufa, jurisconsulte connaissant parfaite- 
ment les doctrines koufites, puis un cheikh nommé Abou 
Danoum, aussi savant en droit que le Koufite, enfin un 
troisième appelé “Alouân ben ‘Alouân, qui n’était pas un 
jurisconsulte, mais qui avait de l’autorité dans la ville et 
était aimé du peuple. Ces personnages nourrissaient le 
dessein d'arrêter les progrès des Abädhites et d'étouffer 
leur doctrine. 11 y avait parmi ceux qui approchaient parti 
culièrement Abou Hâtem deux hommes de la ville, guer- 
riers et braves, qui avaient été les premiers à le proclamer 
souverain, Abou Hatem savait qu'ils étaient très auda- 
cieux. En effet, un jour qu’il sortait de chez son père qui 
venait de lui infliger un blame au sujet d'actes répréhen- 
sibles, ils lui demandèrent ce qu’il avait : « Mon père vient 
de me quereller pour tel fait alors qu’il tolère cela chez mon 
frère, » leur répondit-il. — « Continue à faire ce que tu fais, 
lui dirent-ils; laisse-nous te débarasser de ce vieil imbé- 
cile. Nous pénétrerons chez lui, le tuerons et c’est toi qui 
auras 16 pouvoir ». En entendant ces paroles, il fut boule- 
versé et réprouva leur dessein. L'un de ces hommes s'ap- 
pelait Mohammed ben Rabbah et l’autre Mohammed ben 
Hammäd. Or on rapporta un jour à Abou Hâtem, alors qu’il 
était en lutte d'influence avec les cheikhs de la ville que 
ces deux individus avaient proposé à ces derniers de faire 
de lui ce qu'ils lui avaient proposé autrefois pour son 
père. Il ne douta pas de la vérité du propos quand il l'ap- 
prit. Il convoqua Les gens de sa famille et un groupe des 


[un TROISIÈME SECTION 417 


habitants de la ville et leur dit : « Il faut que vous m’expul- 
siez Mohammed ben Rabbah et Mohammed ben Ham- 
måd ». Sur son ordre, ils furent chassés de la ville. 

Mohammed ben Hammäd avait à quelques milles de 

` Tâhert une habitation connue sous le nom de Thalat où 
l'on trouvait à la fois des arbres, des cours d’eau, des 
cultures, des palmiers et des châteaux. Les deux bannis s'y 
installèrent et y menèrent l'existence la plus agréable. 
Mais le diable porta sur eux ses suggestions et fit son jeu 
autour d'eux en leur disant : « Comment des gens comme 
vous sont-ils bannis alors que c’est vous qui avez insti- 
tué le pouvoir actuel? » Ils ne cessèrent d'envoyer alors à 
leurs frères de la ville des messages successifs : « Accep- 
tez-vous, leur disaient-ils, que des personnages de notre 
rang soient bannis de la ville sans avoir commis une 
faute? » Leurs frères s’assemblaient et disaient: « Par Dieu, 
ils ont raison. » Ils résolurent alors de les envoyer chercher 
et de les faire rentrer en ville bon gré mal gré. 

Au moment où Abou Hâtem s'y attendait le moins, il 
entendit la foule pousser les cris de Allah akbar autour de 
deux bannis. Il fut terrifié et sut qu'il n'y avait plus de 
repos à attendre. Les gens de son parti et de sa famille se 
réunirent autour de lui et dirent : « Nous t'avions fait pré- 
voir ce qui arrive. Reste provisoirement au milieu de tes 
gens. Quant à nous, nous allons nous rendre dans notre 
forteresse où sont nos troupeaux et nos esclaves (cette 
forteresse connue sous le nom de Temalit se trouvait près 
des territoires occupés par les Loouâta). Lorsque nous y 
serons rassemblés et que nous verrons les Loouâta et 
autres tribus disposés à nous aider, nous te ferons sortir 
de la ville et tu nous rejoindras. Il firent ainsi. Quand les 
derniers des ‘Adjem qui habitaient encore la ville virent ce 
qu'avaient fait les Rostemides, ils se réfugièrent dans leur 
forteresse. De leur côté, le Nefousa en firent autant. 

Abou Hâtem resta quelques jours à Tähert, puis il en 
sortit accompagné des notables de la ville, chrétiens ou 
autres, au nombre de cent environ. Parmi ceux qui 
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l'avaient suivi se trouvaient des hommes qui étaient les 
vrais défenseurs de la ville; l’un d'eux s'appelait Bekr ben 
Bidi; un autre qui était chrétien s'appelait Bekr ben el 
Ouähid ; ces deux hommes étaient les deux cavaliers les 
plus réputés du Maghreb. Les gens du peuple avec les’ 
cheikhs de la ville restèrent dans les murs formant un 
groupe considérable. Comprenant que la guerre allait se 
déchaîner contre eux, ils se hâtèrent de se fortifier. Quand 
Abou Hatem eut quitté la ville, tous les Eoouâta se joi- 
gnirent à lui. Il distribua de argent et donna des chevaux. 
Toutes les tribus du Sahara se rallièrent à lui, sauf celles 
qui occupaient la forteresse appelée Talghemt et les 
Sofrites qui étaient du parti de la ville. 

Abou Hâtem ayant réuni ses troupes, se mit en marche 
et attaqua la ville de trois côtés, par le sud, l'est et l’ouest. 
Il dirigeait l'attaque en personne du côté sud avec les 
Loouâta, les Rostemides et leurs partisans. A l’est s'avan- 
çaient les ‘Adjem accompagnés des Sanähdja et de ceux 
qu'ils avaient ralliés à eux. Du côté ouest, se trouvaient 
divers groupes avec les Nefousa. Un combat acharné s’en- 
gagea des trois côtés et partout les gens de la ville eurent 
le dessous. Du côté du sud, un homme de Demmet fut tué. 
Du côté de l’est périt un homme appelé Bani qui fut tué 
par les ‘Adjem ; il n'y eut pas de mort du côté de l'ouest. 
Le père de ce dernier tué était un homme de caractère 
violent. Pour venger la mort de son fils, ils se précipita 
sur un des ‘Adjem, nommé Djân qui habitait la ville et le 
tua traîtreusement. Quand les gens connurent cette agres- 
sion lâche, ils coururent à sa poursuite pour lui faire subir 
le talion. Mais il s'enfuit et il fut imposible de savoir où il 
était passé. 

Les gens se réunirent alors et dirent : « Nous faisons la 
guerre à nos adversaires afin de pouvoir prescrire le bien 
et défendre le mal. Puisqu’on tue des gens au milieu de 
nous sans raison légitime, allons trouver Abou Hâtem et 
faisons-le entrer dans la ville. 11 tuera cet homme et ceux 
qui le soutiennent et jugera les autres comme il l’entendra 
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Ils envoyèrent ces propositions à Abou Hâtem qui répon- 
dit : « Je n'accepterai que si vous me livrez les cheikhs 
de la ville et ceux qui ont suscité cette révolte. » Les 
habitants de la ville se repentirent d’avoir fait des ouver- 
tures et renoncèrent à leur projet. La guerre recommença. 

Le narrateur ajoute : « Les notables de la ville tinrent 
ensuite conseil et dirent : Les tribus sont toutes liguées 
contre nous et les Abâdhites nous poursuivent avec rage. 
Ils ne cesseront de nous faire la guerre tant que nous 
n'aurons pas un chef rostemide professant les doctrines 
abâdhites. Vous savez que Ya‘qoub ben Aflah est brouillé 
depuis longtemps avec son neveu et que depuis l’éléva- 
tion au pouvoir d’ Abou Hatem il a quitté la ville pour 
s'installer chez les Zougâha; il ne s’est jamais mêlé aux 
luttes des Rostemides et n’a aidé son neveu ni de ses 
conseils ni autrement. Envoyez chercher Ya‘qoub ben 
Aflah ». 


Gouvernement de Ya‘qoub ben Aflah, 


Lorsque les habitants de la ville eurent décidé de porter 
au pouvoir Ya‘qoub ben Aflah, ils l'envoyèrent chercher, 
le firent entrer dans Tähert et le reconnurent comme 
chef. Dès lors la coalition des Abädhites fut rompue. Une 
partie d’entre eux se rallia à lui et un groupe de Louata 
se rallia à sa cause. La guerre n’en subsista pas moins 
entre Ya‘qoub ben Aflah et son neveu Abou Hâtem, mais 
les hostilités eurent un caractère peu grave. Les groupes 
principaux des Abädhites étaient restés autour de Abou 
Hatem. Une fois, Ouânoudin et sa troupe prirent les armes 
et Abou Hâtem s'avança de son côté. Ya‘qoub ben Aflah 
donna l’ordre de fermer toutes les portes, sauf une auprès 
de laquelle il prit position avec les habitants. Quand les 
soldats s'approchaient, il faisait charger contre eux. Les 
troupes restèrent ainsi dans l'attente jusqu'au moment de 
la prière de midi. Les Moueddens firent l'appel à la prière 
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entre les rangs des combattants et tous se mirent à prier. 
Ouânoudin et ceux qui étaient avec lui regardaient ce 
spectacle. Leurs intentions guerrières se modifiaient et 
ils se repentirent d’être venus. 

Cependant Abou Hâtem et les ‘Adjem qui le suivaient 
entouraient la ville du côté de l'est et tenaient leurs posi- 
tions d'attaque, espérant pouvoir triompher. Les gens qui 
étaient du côté de la porte de l’est, ouvrirent cette porte et 
fondirent tous ensemble sur lui. Mais ils furent mis en 
déroute. Ouânoudin s’en retourna alors avec ses soldats. 
Dès lors, la guerre perdit de son intensité et tout le 
monde désira la paix. 

Ya‘qoub ben Aflah avait un caractère élevé et une 
grande austérité de mœurs. 11 ne touchait jamais de ses 
mains ni un dinâr ni un dirhem. Lorsque son intendant 
lui apportait ses revenus, il faisait mettre l'argent sous un 
bat qui lui servait de siège. S'il avait besoin de quelques 
pièces de monnaie il les sortait en les poussant avec une 
baguette. Quand il était en voyage et s’arrêtait chez des 
étrangers, il ne goûtait à aucun de leurs mets. Il avait des 
vaches qu'il faisait traire sous ses yeux dans un vase neuf. 
Quand il était rempli il le buvait en entier, puis il restait 
ainsi pendant trois jours sans prendre ni nourriture, ni 
ni boisson, ni aller à la selle. 11 observait dans sa manière 
de se vêtir et de monter à cheval certaines particularités 
qui sortaient du commun: l'attache qui fermait son pan- 
talon était placée sur le côté et ilse mettait en selle tout 
droit devant lui. Il avait un cheval alezan qui n’eut pas son 
pareil dans le Maghrib, ni avant ni après lui. Il est resté 
proverbial jusqu’à ce jour. 

La guerre entre Ya‘qoub et son neveu durait tou- 
jours, mais sans acharnement. Tout le monde en était 
arrivé à désirer la paix, quand Abou Ya‘qoub el Mazäti 
vint camper autour de Tâhert avec tous les Mezâta. Il 
commandait en véritable roi cette tribu. Les gens des 
diverses tribus se rendirent auprès de lui et lui dirent : 
« Tu devrais bien amener les deux partis à accepter un 
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armistice auquel les gens se soumettraient pendant une 
période déterminée. Les communications sont interrom- 
pues et les gens n'ont plus à compter sur les labours ou 
le produit des troupeaux. » Il s’employa avec ardeur à 
cette besogne et amena les partis à désirer cette solution. 

Ya“qoub, invité à choisir un délégué pour la conclusion 
du traité, désigna ‘Abd Allah ben el Lemti, dont il a été 
question plus haut. De son côté, Abou Hatem désigna 
Menkoud et Ibn Abi ‘Ayädh, des Loouâta. Des deux côtés, 
ou donna pleins pouvoirs aux délégués chargés de con- 
clure l'armistice. Ils décidèrent de retirer le pouvoir à 
Abou Hatem et à Ya‘qoub pour une période de quatre 
mois pendant lesquels, les gens des deux partis auraient 
toute liberté d'aller les uns chez les autres, d'entrer en 
ville et de circuler dans les environs en toute sécurité. 
Le traité fut conclu sur ces bases. Les gens goûtant dès 
lors les douceurs de la paix, désirèrent la voir s'établir 
définitivement. 

Quand Abou Hatem rencontrait des notables de 
Tähert ou des jeunes gens de la ville, il cherchait à les 
attirer à lui. S'il les trouvait dans de bonnes disposi- 
tions à son égard, il en profitait pour se les concilier tout 
à fait; quand il les sentait éloignés de lui, il leur distri- 
buait de l'argent et des cadeaux. Il gagna ainsi à sa cause 
ceux qui poussaient à verser le sang et à piller les biens, 
ne cessant de travailler contre Ya‘qoub pendant qu’ Abou 
Ya‘qoub el Mazâti s'employait constamment à rétablir 
l’ordre autour de lui. 

Un jour que les habitants de la ville célébraient une de 
leurs fêtes, arrivèrent deux hommes qui étaient parmi les 
derniers non encore rentrés à Tâhert. Il n’était personne 
qui eût en ville un crédit plus considérable, des attaches 
de famille plus fortes et une parole plus sincèrement écou- 
tée que ces personnages. L'un d'eux s'appelait Ahmed et 
l'autre Mohammed; mais ils étaient connus sous le nom 
d'Ibn Debbous. Ils amenaient avec eux leurs carava- 
nes. Ils dirent aux gens : « Que ceux qui dèsirent la 
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paix montentà El Kenisa »; c'était le nom de leur maison. 

Tous les habitants accoururent en masse, sauf cepen- 
dant Ya‘qoub et ses partisans et un certain nombre de 
cheikhs qui étaient hostiles à Abou Hâtem. L'un d'eux, 
nommé Ibn Mas'oud était le cheikh chargé d’administrer 
la ville. Quand il vit les gens se rassembler autour de ces 
deux hommes pour s'entendre avec eux, il monta à leur 
demeure et leur adressa des paroles menaçantes. 

Le narrateur ajoute : « Lorsque la nuit arriva, Mohammed 
et Ahmed montèrent à cheval et suivis des gens qui con- 
naissaient leurs projets, ils partirent pour se rendre auprès 
d’Abou Hatem. Ya‘qoub et ses partisans instruits de ce 
qui se passait, montèrent sur leurs chevaux et se dirigè- 
rent vers les Zouâgha. 

Pendant qu'Abou Hatem était dans le qsar où il rési- 
dait, dans la vallée de la Mina, Mohammed et Ahmed, 
accompagnés des gens qui s'étaient ralliés à eux, péné- 
trèrent chez lui et lui dirent : « Tu vas monter à cheval à 
l'instant. » Il partit en leur compagnie n’ayant avec lui per- 
sonne de sa famille ou de son entourage. Dès le matin, il 
arrivait à la porte de la ville. Les habitants se portèrent 
tous à sa rencontre. 


Entrée d'Abuu Hâtem à Tâhert. 


Quand Abou Hätem fut entré dans la ville de Tâhert, 
dit le narrateur, il réunit les cheikhs abâdhites ou non 
abädhites et les consulta pour savoir à qui il devait confier 
les fonctions de qâdhi des musulmans. « Lorsque ton père 
estentré dans la ville comme tu viens de le faire, lui dirent- 
ils, il avait désigné pour ces fonctions Mohammed ben 
“Abd Allah ben Abou Cheikh (le qâdhi dont nous avons parlé 
plus haut). Il a laissé un fils, nommé ‘Abd Allah qui ne 
luiestinférieur ni en piété ni en science. Tu sais aussi bien 
que nous ce qu'il est sous ce rapport. » Il trouva leur choix 
excellent etle nomma qâdhi. Il leur dit ensuite : « Qui pen- 
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sez-vous que nous devions charger du beitet mal? — “Abd 
el Rahman ben Sou4b رد‎ répondirent-ils. Il approuva leur 
choix. Puis illeur demanda qui ils voulaient pour la police. 
Les uns lui dirent : « Désigne Zekkär; son fils a été tué 
devant toi et c’est un homme sûr ». D’autres proposèrent 
Ibrahim ben Miskin, qui avait toute l'énergie voulue pour 
appliquer la justice. Il les nomma tous les deux. 

Au cours de ces guerres, la corruption avait gagné la 
ville etles mœurs s’étaient relâchées. Les habitants usaient 
publiquement de boissons enivrantes et des jeunes gens 
pour satisfaire leurs vices. Quand les deux personnages 
nommés ci-dessus eurent pris la direction de la police, 
ils mirent fin immédiatement à ces débordements en les 
réprimant au moyen des coups, de la prison et de la mise 
aux fers. Les jarres à vin furent brisées dans toutes les 
maisons, qu'elles appartinssent à des gens en vue ou sans 
influence. Les éphèbes et ceux qui en usaient s’enfuirent 
au sommet des montagnes ou dans le fond des vallées. 
Les gens furent ramenés à la justice; les méchants 
eurent peur et les innocents furent rassurés ; les voleurs 
et les brigands se dispersèrent et les routes devinrent 
sûres et tout le monde put voyager tranquillement. 

Abou Hatem ne souleva aucun mécontentement; plus 
tard cependant, on lui reprocha d'arrêter les gens sur des 
soupçons et de les faire flageller sur de simples présomp- 
tions. Dans la ville, les qâdhis, les préposés au trésor pu- . 
blic et à la police, les jurisconsultes abadhites ou autres vi- 
vaient sans querelles et ne cherchaient pas à se desservir 
entre eux. Les mosquées étaient fréquentées et ils se ras- 
semblaient régulièrement en leur cathédrale. Ils n’avaient 
rien à reprocher à leurs prédicateurs. Mais les juristes se 
plaisaient à soulever des questions et à les discuter 
entre eux. Chacun des groupes religieux voulait savoir 
pourquoi il était en désaccord avec l'autre. Lorsque des 
étrangers à la secte abädhite voulaient présenter des argu- 
ments contre cette doctrine ils étaient bien accueillis et 
on discutait avec eux de la facon la plus courtoise, Les 
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Abädhites étaient traités de la même manière que ceux 
qui ne suivaient pas leurs croyances. 

Un jour que je me trouvais à la mosquée de Réhadna 
avec un notable abâdhite de la tribu des Hoouâra, nommé 
Solaïmän et surnommé Abou Rabia‘, il me dit : « Pourquoi 
prétends-tu avec tes coreligionnaires et autres gens du 
Hidjäz et de I" Iraq que la vierge mineure, mariée par son 
père, n’a pas le droit d'option pour sa personne quand 
elle atteint sa majorité alors que vous dites que l'esclave 
mariée par son maître, puis affranchie, a ce droit? Il n'y 
a cependant pas de différence à établir entre l'esclave et 
la mineure. En effet, esclave ne peut disposerde sa per- 
sonne; c'est son maître qui en dispose. Une fois affran= 
chie et reconnue par suite maîtresse d'elle-même, vous 
lui accordez le droit d'option. La mineure ne dispose pas 
non plus de sa personne ; son père seul en dispose. Or, 
alors qu'elle est devenue majeure et par suite maîtresse 
d'elle-même vous lui refusez le droit que vous accordez à 
l'esclave. La question est cependant la même ». Je rap- 
portai cette conversation à plusieurs d’entre eux, avec les 
arguments que j'avais opposés à mon contradicteur. Les 
uns suivirent son argumentation, d’autres s’en écartèrent 
en traitant plus ou moins la question. 

J'ai résumé ci-après la discussion que j'eus avec eux en 
exposant les raisons qu’ils me donnèrent directement ou 
que me rapportèrent ceux qui avaient leurs entrées chez 
eux. Voici donc ce que je dis à Abou Rabia“ ou à d’autres 
interlocuteurs : « Nous permettons le mariage des mi- 
neures parce que le Prophète (que le salut et la bénédic- 
tion soient sur lui) épousa ‘Aïcha, fille d'Abou Bekr, à l'âge 
de sept ans et consomma le mariage avec elle quand elle 
atteignit sa neuvième année. — Laisse cela, dit mon 
contradicteur. Je ne suis pas d'accord avec toi sur ce point. 
Mais parle-moi d’après le Qorân ou emploie la méthode 
du raisonnement, car si je t'exposais la question d’après 
la tradition, tu ne pourrais en tirer un argument, attendu, 
comme tu le sais bien, que Dieu a permis à son Prophète 
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ce qu'il n’a pas permis au peuple, en ce qui concerne les 
femmes et leur nombre, le mariage avec la fille donnée 
sans dot, etc. Si tu as un autre argument produis-le, 
sinon tu restes court. » —« Et si je te trouvais la preuve de 
la validité du contrat des mineures dans le Qorân, revien- 
drais-tu sur ton opinion ?» — « Dans le Qorân? »s’exclama- 
t-il. — « Certainement, lui dis-je. » 11 répéta trois fois sa 
question et trois fois je lui répondis affirmativement. « Eh 
bien, voyons, me dit-il. Dieu, qu'il soit béni et exalté sans 
cesse a dit : Quant aux femmes qui n'espèrent plus avoir 
leurs menstrues etc... et celles qui n’ont pas eu encore 
leurs mois. » — « Tu m'étonnes, interrompit-il ; je te ques- 
tionne sur le contrat de mariage et son annulation et tu 
viens me parler des retraites de viduité concernant les 
femmes qui n’ont plus leurs règles et celles qui ne les ont 
pas encore. » — « Ce n’est pas cela du tout, Abou Rabia‘, 
luis dis-je, tu ne vois pas où je veux en venir. » — « Et 
qu'est-ce qui m'échappe? » demanda-t-il — « Ces retraites 
légales mentionnées dans le Qorân ont-elles lieu à la suite 
du divorce ou sans divorce? » — « De divorce », dit-il. — 
« Peut-il y avoir divorce sans qu'il y ait eu contrat de ma- 
riage? م‎ — « Non ». — « Parmi les femmes qui n’ont plus 
l'espoir d’avoir leurs menstrues, faut-il compter celles qui 
sont arrivées à un âge où leurs pareilles n’ont plus leurs 


règles? » — « Parfaitement. » — « Et celles qui n'ont pas 
eu leurs règles sont bien celles qui sont encore mi- 
neures? م‎ — « Oui », dit-il. — « Dieu ne les a-t-il pas 


obligées à la retraite légale? » — « Oui » — « Est-ce à la 
suite du divorce ou sans divorce ? م‎ — « ۸ la suite du di. 
vorce ». — « Eh bien peut-il y avoir divorce s’il n’y a pas eu 
contrat de mariage?» 

Il se tut et ne trouva rien à répondre. 

Je rapportai les termes de notre discussion à un tiers. Il 
me dit : « 11 y a dans ton argumentation un vice que l'on 
peut faire valoir contre toi. » — « Quel est-il? » lui dis-je. 
— « Dans la parole de Dieu « celles qui n’ont pas eu leurs 
règles » il faut entendre celles qui par nature n’ont pas 
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de règles; ce sont les femmes majeures et non les 
mineures. » — « Il y a là, lui répondis-ĵe, une faute contre 
la langue qui te vaut une humiliation plus grande que celle 
de ton ami. « — » Et comment cela?» dit-il. —« La particule 
lam (لم)‎ ne s’emploie là qu'en réservant le futur. Si le pas- 
sage avait le sens que tu lui attribues, il y aurait la O) au 
lieu de lam o parce que la exprime une idée de négation 
complète. Ainsi quand on dit : Une telle n’a pas ses men- 
trues (gaY W), c'est qu'on nie pour elle la fonction 
menstruelle; c'est comme s’il y avait : elle est de celles 
qui n'ont pas de règles. Au contraire, quand on dit : Une 
telle n'a pas eu ses règles en employant la particule 
lam عض)‎ D cela signifie qu'elle n'a pas encore eu ses 


règles, mais qu'elle peut les avoir dans l'avenir. » Il arri- 
vait parfois que leurs prédicateurs détournaient un motde 
son sens réel, à seule fin d'établir le point qu’ils voulaient. 

J'ai assisté aux sermons de plusieurs de leurs prédica- 
teurs: le premier était Ibn Abou Idris, le second Ahmed 
et-Tih, le troisième عمط‎ ‘Abbas ben Fethoum, le qua- 
trième Ahmed ben Seffär et le cinquième Ahmed ben 
Mansour. 

J'entendis une fois Ahmed et-Tih réciter le Qoran; 
après avoir terminé l'invocation quand il arriva au passage : 
« Par la révélation de celui qui a créé la terre et les cieux 
élevés; c'est le Miséricordieux qui a exercé son empire 
sur le trône » il donna au mot استومن‎ un sens autre que le 
vrai et pour prouver ce qu’il voulait et lui donna la signi- 
fication de « s'installer sur le trône. 

Tous les prédicateurs que j'ai vus dans leurs chaires 
n’employaient pour leurs sermons que les khotbas du 
prince des croyants, ‘Ali ben Abou Taleb, à l'exception 
de la khotba du tah'kim. Quand ils avaient prononcé 
la première khotba, ils se levaient pour la seconde et 
prononçaient la formule du tahkim. Je donnerai plus 
loin la khot’ba du tahkim. 
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Telle fat leur manière de faire jusqu'a moment où un 
des leurs, nommé Ahmed ben Manhour, fut chargé des 
fonctions de khatib. Je l’entendis faire le sermon qu’on 
trouvera ci après et prononcer à la suite la khotba du 
tæhkim. L’ayant rencontré, je l’arrêtai pour l'entretenir et 
lui dis : « La khotba que je t'ai entendu réciter aujourd’hui 
n’est pas celle que prononçaient tes prédécesseurs. » 11 me 
répondit : « C’est ‘Othman ben Ahmed ben Yhiadj qui m'a 
engagé à la faire (c'était un de leurs personnages en vue 
auquel on ne résistait pas quand il manifestait un désir), je 
l'ai récitée en chaire, parce qu'il ma dit qu’il la trouvait 
bonne : 

Voici le texte de cette khotba : 

« Louanges à Dieu qui par sa grâce a donné l'existence 
aux créatures et les a comblées de ses meilleurs bienfaits. 
Il a accordé à tout homme la faculté de chercher dans son 
enfance ce qui est nécessaire à sa nourriture et a placé à 
ses côtés des êtres chargés de prendre soin de lui jusqu'au 
moment où il peut se passer de leur assistance. Puis, à cet 
homme devenu majeur, ila fourni au moyen de ses versets 
des arguments probants, l’a mis en garde par ses avertis- 
sements el lui a fait prévoir par ses avis les conséquences 
de ses actes. Il est éternel avec ses attributs et ses noms; 
il ne peut être compris dans le temps ni limité par l’espace. 
Il a créé les espaces et les temps, puis exerçant sa puis- 
sance sur le ciel, qui n’était que fumée il dit au ciel et à la 
terre : « Venez de gré ou de force; ils dirent : Nous venons 
en toute obéissance! ». Il disposa alors le ciel de la plus 
belle manière et lui donna une forme sans avoir de modèle, 
sans l'élever sur des piliers visibles et sans recourir à 
l'aide de personne, étant trop grand pour avoir besoin du 
concours d'un associé ou d’un auxiliaire; puis il l'embellit 
pour ceux qui regardent et y plaça des étoiles destinées à 
lapider les démons*. Que Dieu, suprème créateur, soit 
béni sans cesse; il est trop élevé pour que les hommes 
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puissent chercher à la décrire suivant leur idée et que 
ceux qui suivent une doctrine se prononcent sur sa reli- 
gion suivant leur caprice : car en nous donnant le Qoran, 
il en a fait un guide pour les fidèles, une direction pour 
les croyants, un refuge pour ceux qui sonten contestation, 
un arbitre pour ceux qui sont en désaccord. Il a appelé 
ses amis les croyants à suivre sa révélation et leur a 
ordonné, quand ils ne seraient pas d'accord sur l'inter- 
prétation de ses paroles, de s’en référer aux dires de son 
envoyé, que le salut et la bénédiction soient sur lui. Il s'est 
prononcé sur l'autorité suprême de son livre quand il a 
dit (qu’il soit loué et glorifié) : Vous qui croyez, obéissez 
à Dieu, obéissez à l'apôtre et à ceux d’entre vous qui 
exercent l’autorité (Portez vos différends devant Dieu et 
devant l'apôtre, si vous croyez en Dieu et au jour dernier. 
Ceci est le mieux et c’est la meilleure manière d'inter- 
préter!. 

« Son prophète s’est pieusement astreint, quand le peuple 
avait recours à lui pour l'interprétation d’un point douteux, 
à expliquer le sens de ce que Dieu lui avait révélé, en lui 
disant : « Nous ne t'avons révélé le livre que pour que tu 
leur expliques ce qui est le sujet de leurs controverses" ». 
Il n’a pas laissé aux hommes la liberté de discuter sa 
religion suivant leurs opinions et ne les a pas autorisés à 
se laisser aller à leurs caprices ce qui aurait donné nais- 
sance à des règles sans cesse nouvelles, à des avis arbi- 
traires et sans fondement. Non, il a fixé et énuméré tous 
les points de sa loi et a donné des ordres précis sur toutes 
choses « pour que celui qui devait périr périt avec ses 
preuves évidentes et que celui qui doit vivre vécût avec 
les mêmes preuves ° ». 

« Je lui adresse les louanges qui peuvent lui agréer et 
célébrer ses bienfaits, en te priant de m'aider à conserver 
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le dépôt qu'il nous à demandé de garder et d'observer 
fidèlement les lois qu’il nous a confiées. 

« Je crois en lui avec la foi de celui qui lui offre 
un culte pur et sincère et est entièrement voué à son 
obéissance. Je mets mon appui en lui, en me livrant com- 
plètement à sa volonté, en me confiant à lui, sans autre 
désir que lui. J’atteste qu’il n’y a de divinité que Dieu, 
seul et sans associé, en reconnaissant son pouvoir 
suprême et son unité, en proclamant sa majesté et sa 
gloire, avec la crainte de voir s'exécuter les menaces qu'il 
a faites. 

« J'atteste que Mohammed est son serviteur et son 
apôtre, qu'il a choisi pour lui-même comme ami et qu’il a 
agréé pour ses créatures comme prophète. Puis il lui a 
donné la force nécessaire pour accomplir la mission qu'il 
lui avait confiée, poursuivre avec persévérance la remise 
du dépôt dont il était chargé et appeler sans se lasser les 
hommes à son Dieu, en s’abtenant de leur faire parvenir 
des prescriptions douteuses, toujours prêt à éclaircir ce 
qui paraissait obscur. Sans se laisser détourner par les 
critiques, sans être influencé par les défections, il n’obéis- 
sait qu’à Celui qui l'avait envoyé: il prêchait la vérité et 
éteignait le feu de l’infidélité, ne craignant, pour Dieu, le 
blâme de personne ; aucune contrainte n’a pu le forcer à 
s'en détourner. Dieu l'avait envoyé, au moment où, le 
monde languissant depuis longtemps sans apôtres, les 
voies tracées s*étaient effacées. Les peuples et les religions 
comprenaient alors deux catégories d'hommes ; d'une 
part des savants entôtés dans leur orgueil; de l'autre, des 
ignorants cherchant à savoir. 1 

« Le savant qui avait été le premier à faire défection, 
poussé par Satan et s'obstinant dans sa révolte, se refu- 
sait à entrer dans la religion de la vraie foi. L'ignorant, 
confiné dans son égarement, ne sachant que faire, atten- 
dait l'exemple et la direction des autres. Ils ne cessèrent 
de faire usage des flèches pour consulter le sort et de 
chercher protection auprès des idoles, pendant que le 

0 
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Prophète les gardait comme un troupeau au pâturage et 
les appelait à la demeure du salut. Il ne cessa les exhorter 
par des signes et de les frapper par des miracles juqu’au 
jour où les partisans des diverses religions que Dieu vou- 
lut seconder de son assistance marchèrent dans la bonne 
voie. 11 fit parvenir les versets précis, éclaircit ceux qui 
étaient douteux et interdit de se prononcer sur la religion 
en obéissant aux passions. Dieu a clos par lui la série des 
prophètes, a parfait sa religion par son intermédiaire et a 
formulé par sa bouche les obligations qu’il a imposées aux 
hommes. Que Dieu répande les bénédictions sur lui, sur 
sa sainte famille sur ses frères les envoyés et sur ses 
amis les croyants ! » 

Le prédicateur s'assit, se leva ensuite etdit : « Louange à 
Dieu. Nous implorons son assistance el son pardon ; nous 
croyons en lui, lui demandons de nous diriger et de nous 
secourir, ne reconnaissant d’autre puissance et d'autre 
force que la sienne. Nous cherchons un refuge auprès de 
lui contre les iniquités de nos âmes et contre nos mauvaises 
actions. Celui que Dieu dirige est seul dirigé; celui qu’il 
dgare ne peut trouver de guide. Nous àttestons qu'il n'y a 
d'autre divinité que Dieu, que Mohammed est son servi- 
teur et son apôtre qu’il a envoyé avec la bonne direction et 
la religion de la vérité pour assurer son triomphe sur 
toutes les religions, malgré la résistance des polythéistes. 
Dieu est notre souverain, Mohammed est notre prophète, 

. l'Islâm est notre religion, la Ka'ba est notre gibla et le 
Qorûn notre guide suprème. Nous acceptons comme licite 
ce qu'il a permis et comme illicite ce qu’il a interdit : nous 
n'acceptons pour lui ni changement ni modification et ne 
voulons l'échanger contre aucun prix. Il n’y a de comman- 
dement que celui de Dieu; nous le proclamons, suivant en 
cela la parole de Dieu et la sonna de son Prophète (que 
Dieu répande sur lui ses bénédictions !) contrairement à 
l'opinion des partisans de l'innovation. 
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«Il n'y a de commandement que celui de Dieu; nous 
le proclamons hautement et formellement, en nous sé- 
parant de tous les ennemis de Dieu. Il n’y a de comman- 
dement que celui de Dieu, malgré la volonté destyrans et 
de ceux qui jugent autrement que d’après la révélation 
divine. 

« Je déclare que ceux qui ne jugent pas en se conformant 
à ce que Dieu a révélé, sont des infidèles, des oppresseurs 
et des impies. 5 

« O mon Dieu, répands tes bénédictions sur Mohammed 
et sur la famille de Mohammed ; accorde ta miséricorde à 
Mobammed et à la famille de Mohammed; bénis Mohammed 
et la famille de Mohammed, comme tu as béni, favorisé et 
pris en piété Abraham et la famille d'Abraham; tu es digne 
de louange et tu es glorieux. 

« O mon Dieu, bénis les deux troupes saintes des Mohad- 
jirin et des Angår et ceux qui les ont suivis dans la voie 
de la vertu! ۲ / 

« O mon Dieu, sois miséricordieux pour les Chorat qui 
ont combattu dans ta voie, et ont montré leur excellence 
dans l'Islam! 

«O mon Dieu, bénis les deux saints khalifes qui ont suc- 
cédé à ton Prophète Mohammed, Abou Bekr et ‘Omar, 
imâms de la voie droite, pour s'être conformés fidèlement 
aux prescriptions de ton livre et avoir suivi la Sonna de 
ton Prophète. 

« O mon Dieu, accorde la prospérité à émir You- 
sof ben Mohammed : conserve-le et fais prospérer ce 
qu'il dirige; seconde-le dans la voie du bien et aide-le 
à l’accomplir. Accorde-lui ها هم‎ grâce des aides et des 
auxiliaires soumis à ton obéissance. Fortifie par son 
intermédiaire l'Islâm et ses fidèles; humilie par lui l'in- 
fidélité et ceux qui la pratiquent. Prête-lui un puissant 
secours, accorde-lui une large protection et donne-lui 
une puissance victorieuse. Ton aide et ta protection suf- 
fisent. 

« Pardonne-nous et à nos frères qui nous ont 
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précédés dans la foi et ne laisse pas pénétrer dans 
nos cœurs des sentiments de haine pour ceux qui croient. 
O notre Seigneur, tu es compatissant et miséricor- 
dieux! ». 

Puis, il récita la sourate : « Dis, Dieu est unique? », et 
descendit de la chaire. 


1. Qordn, ۵. LIX, 10. 
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